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PROFILS PARLEMENTAIRES
(Suite et fin)

En face de lui, siège M. E.-J. Flynn, le chef de la
loyale opposition.

Figure énergique, mais amincie par les veilles stu-
dieuses ; chevelure et barbe grisonnante, traits fins,
assez réguliers, portant lunettes derrière lesquelles
brille un oeil perçant, scrutateur, signe infaillible, chez
un homme de sa trempe, d'un grand flair diploma-
tique ; quand il parle, sa phrase est correcte et sa phy-
sionomie porte le reflet d'une haute gentilhommerie.
On sent l'homme qui a passé dans les sphères agitées
du pouvoir. Jamais l'injure ne monte de son coeur à
à ses lèvres, la discussion s'éléverait-elle aux notes
aigues du diapason. Il est créé pour la vie publique.
Et dans son grand sens, le peuple rectifie cette opi-
nion en élisant toujours celui dont la présence en
Chambre lui parait nécessaire à la réalisation de ses
rêves.

L'hon. Adélard Turgeon, secrétaire provincial, que
j'aperçois à droite, est d'assez haute stature et tout
jeune homme, portant légère moustache brune, droit
comme une flèche, semblable à Laurier dans ses al-
lures pleines de distinction. Servi par un organe mu-
sical, diction pure, idiôme à la française, quand il
élève la voix le Président écoute mieux, la Chambre
est plus attentive, et le public des galeries se penche
comme pour mieux saisir l'ordonnance de ses pé-
riodes. Il tient dans sa main tous les détails de son
ministère ; c'est dire que personne ne le prend au
dépourvu. Il a donné d'ores et déjà les épreuves d'un
réel tempéramment de tribun ; dissert, onctueux, il
s'élève paifois. jusqu'à une rare ensergure : notam-
ment quand il parla lors du passage du marquis de
Lévis à Québec, près du bronze élevé à la mémoire
des braves de 1760, à cette endroit même, où en 1855,
P.-J.-O. Chauveau grava sur l'airain cette harangue
qui eut un long retentissement en France, cette terre
classique des beautés littéraires.

D'après mes humbles prévisions. M. Turgeon ira
loin et haut vers les sommets où sont conviés les
hommes de l'avenir.

Ecoutez M. Louis-Philippe Pelletier, le second de
la barque oppositionniste. Suivez ses paroles ; elles
sont tout âme. C'est lui qui parle, et il parle un fran-
çais châtié, style à facettes, soutenu par un esprit
profond, primesautier. La première fois qu'il s'es-
sayât en public, sur la place Montcalm, un connais-
seur se retourna soudain vers moi, et dit : c'est un
second Chapleau !... et dans ce temps-là M. Pelletier
venait à peine de franchir le seuil universitaire. A
présent qu'il a mûri son intelligence dans les saintes
et fortifiantes veilles du travail, il est devenu un des
plus forts tribuns de nos rostres iublics. Criminaliste
savant, il a déjà fait sa marque au prétoire.

Saluons M. Charles Langelier, député de Lévis.
Elé2ante corpulence, à peu près six pieds de hau-

teur. drapé dans un habit d'une coupe irréprochable.
taillé en athlète, il est le vivant gladiateur de la tri-
bune. Improvisateur parfait, il terrorise les candidats
en herbe sur lesquels il frappe sans merci. Seul son
ombre sur l'estrade a fait rentrer sous terre bien des
candidaturès pusillanimes. Il fit naguère des cam-
pagnes héroïques avec M. Chase Casgrain, un des plus
forts joûteurs de la phalange conservatrice. C'était
vraiment beau d'asnister à ces combats singuliers de la
paroles. Souvent, après l'assemblée, l'assistance ne
savait auquel des deux décerner les palmes de la vic-
toire. A la fin de chaque parlement, quand arrivent
les élections. Charles Langelier part ; il brûle la
plaine de clochers en clochers ; pérore ici, cause là ;
sa verve est intarissable. Le combat fini. frais et dis.
pos, il revient triomphalement, comme un hon nem-
rod, avec cinq ou six élections dans sa gibecière, dont
il fait hommage à la gauche ou à la droite, suivant le
cas. En 1878, il lutta contre Réal Angers. alors leader
de la Chambre, qu'il vainquit par une faible majorité ;
et cela à vingt ans à peine. Ce fut une surprise géné-

rale. Il disait le lendemain, au saut du lit, à Achille
Larue, qui couchait'sous'le'même toit'que lui : Achille.
pince-moi, chatouille 'moi, pour m'assurer que c'est
bien moi qui suis député de Montmorency ! On di
qu'il sera bientôt délégué en Russie à propos de ren
seignements à prendre sur la délimitation des fron
tières de l'Alaska. M. Laurier ne pouvait choisir un
consul plus autorisé. M. Langelier est le type réussi
du vrai Canadien-français. C'est lui qui pourra dire
avec fierté, en abordant les terres de Pierre Ier et de
Catherine la Grande, le Civis romanus sum ego des an-
ciens romains.

M. J.-M. Tellier, député de Joliette, que je vois à
gauche, est de taille moyenne, avec une petite mous-
tache noire et un regard d'une singulière douceur.
Beaucoup de distinction dans les manières. orateur
toujours à l'affût, légiste habile, vrai disciple d'Aris-
tote, son argumentation s'appuie toujours sur un
grand sens et une bonne foi sans détour. Si l'on sou-
met un projet de loi quelconque à son esprit scruta-
teur, il l'observe, l'étudie, l'ausculte, le tourne sur
toutes ses faces, et rend une décision claire, impar-
tiale. Scrupuleusement attaché aux intérêts publics
sa place est marquée d'avance au capitole.

Il me fait plaisir de dessiner ici l'honorable Lomer
Gouin, commissaire des travaux publics et de la colo-
nisation. Figure toute ronde, expressive, teint brun,
replet, front rêveur ; l'œil énergique, en même temps
que doux, laisse entrevoir ce qui bât de valeureux
dans son esprit et dans son coeur. Quand il se lève
indigné, on entend sonner aux phrases de son discour
les accents inspirés d'un patriotisme sans alliage. S
jamais la ruse machiavélique menace nos droits
notre langue, de suite il criera comme le chevalier
d'Assas : " A moi l'Auvergne, voilà l'ennemi! " Gendre
du grand Mercier, on dirait que ce dernier, avant de
partir a versé en lui le trop plein de son cœur. A cer,
tain jour, lorsque M. Gouin parle, on sent la griffe
du lion disparu. Dernièrement, à un banquet donné
en son honneur, sans ambage, il a pris position.
C'est un diplomate. Le peuple, cette famille des fa-
milles, suivant l'expression d'un penseur, le tient en
vénération.

L'Hon. G.-M. Déchène est trop connu pour que
je m'appésantisse sur sa carrière. Saturé d'informa-
tions, son esprit est un grimoire ou il puise comme
dans une bibliothèque. Improvisateur dans toute
'expression du mot, il peut, sans avis préalable, ex

abrupto, traiter la plus épineuse question de droit
constitutionnel. Entré tout jeune en Chambre, il est
déjà le docte parmi les doctes de l'arène politique.

Mais quel est donc cet homme de haute stature,
portant une moustache noire, tournée en croc, et lunet-
tes brillantes où perce un regard qui luit en escarbou-
cle. Trente ans à peine, on lui en donnerait quarante,
tant les veilles studieuses et les soucis de la vie ont
laissé leur empreinte sur ses traits, cependant énergi-
ques. Pas un cri de clairon ne sonne qu'il ne vole au
premier rang. Spirituel comme Hector Fabre, doué
d'une éloquence originale, il plait aux foules. Pour
parvenir au parquet de l'Assemblée législative, il a subi,
l'an dernier, un des engagements les plus vifs qu'on
ait encore vu, depuis l'établissement du scrutin secret.
Irlandais de naissance quelques-uns lui reprochaient
son origine. Ne craignez rien, reprenait-il, je serai
fidèle comme Nelson en 1837, et brave comme Mac
Mahon. à la bataille de Magenta ; votre langue, je la
défendrai mieux que personne, puisque j'en possède
deux : la langue de Papineau et celle de Shakespeare.
En effet. M. Lane parle le français aussi bien que
l'anglais. ' C'est une arme à double tranchant dont il
fera profiter la division qui l'a revêtu de son mandat.

M. Amédée Robitaille, député de Québec-centre,
est encore, lui aussi, un jeune homme, et déjà il
rencontré de multiplee adversaires sur les estrades.
C'est réellement un éloquent. Parole facile, bonne
voix, beau geste, bien aguerri, rempli de connais-
sances, plein d'habileté, je le soupçonne de porter
quelque part, dans un coin de sa giberne, le bâton de
maréchal. Si les événements lui sont favorables, il
deviendra un excellent ministre. L'arche de nos des-

tinées entre ses mains, nous n'aurons rien à craindre
Il sera toujours du côté où brilleront nos couleurs.

Et que dirais-je de MM. Leblanc, Chicoyne, CarOn
Allard, Béland, Dupuis et plusieurs autres i
j'empiète sur l'espace, et je dois finir.

Voilà, à larges traits, la physionomie du forum
sont pesés les destins de la Nouvelle-France.

Sous l'égide de ces hommes de talent, puisse notre
race ne jamais laisser s'évanouir en elle l'espritée
combativité qui l'anime aujourd'hui.

Jetons un regard sur la carte de notre province,
voyons combien est considérable l'espace à féconder

Près de nos blés en javelle, Canadiens-francais, 10
nous croisons pas les bras.

Extrayons de nos forêts les richesses incomparable*
Veillons avec un soin jaloux sur nos rivières et 10
lacs poissonneux ; offrons sur le marché les rich
toisons de nos hôtes des bois ; exploitons nos chû6
altières, nos pouvoirs d'eau, nos bois de pulpe, 110
mines calcaires et aurifères, et avec les profits réli>
sés. colonisons les solitudes improductives.

Ne rougissons pas de meubler et nourrir le sol ce
quis par nos aïeux et sur lequel nous avons grand
la lumière de l'Evangile.

Rappelons-nous que le laboureur idéaliste la cw
en s'immortalisant lui-même.

En effet combien longtemps vivra la mémoire
vertueux Hébert, le premier parmi les nôtres, qui
fit laboureur de l'humble coin de terre avoisinant 1
chevêché de Québec.

Sur les savanes et les clairières en friche, élevo
une église, un foyer, une école. des lignes de chenO
de fer ; et bientôt autour de cette église, de ce foyV'
de cette école, de cette voie ferrée, grandiront I
bourgs, des villes et de prolifiques et chrétiennes P
pulations.

Instruisons nos enfants. Inculquons-leurs les divi0o
harmonies de la langue française. Relevons le niva
de l'école. Payons largement les instituteurs et les il
titutrices ; car ils sont les premiers serviteurs de 1
patrie. Echangeons, sans compter, le vil métal POO
l'or-pur du savoir et de l'intelligence.

Corrigeons nos défauts, nos travers. Soyons,
la vie privée, convenables, polis, délicats, ayons pod
les autres une tendresse fraternelle.

Soyons, avant tout, vertueux et travailleurs ; q9
y ait, entre nous, égalité d'âme : véritable dé60r
cratie dans le groupement des opinions sur les moyw.
à prendre pour réaliser notre avenir religieux et >
tional.

Si l'ennemi menace, rapprochons-nous les une d
autres, coude à coude, si proche que les coeurs I
tendent battre les coeurs.

Nos adversaires se feraient-ils légion, n'en ayO-
peur et poursuivons en paix notre chemin.

Le Dieu de Clovis et de Léon XIII est avec noe
qui sommes une des côtes de la France, et cette der
nière étant la fille aînée de l'Eglise immortelle, n0
ne saurions périr.

Disons sans cesse au berceau qui gazouille, à
reille du jeune homme souriant à l'espérance,
'homme mûr qui veille, prie et travaille, au vieil
mélancolique que le seul mot patrie fait tress
d'allégresse, cette parole de l'abbé Chandonnet,
des plus éloquents orateurs de notre chaire conten"
raine "la tombe ne se referme jamais sur une n
nalité qui ne veut pas mourir ! "

PIntAs I1vo

Saint-Roch de Québec, mars, 1901.
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NOS THEATRES

CAUSERIE ARTISTIQUE

Dire qu'il existe des gens, qui ont l'énorme pré-
tention de soutenir, que l'art n'est pas encouragé à

ontréa '
pour bien se rendre compte du contraire il est une

chose bien facile : jeter les yeux autour de soi.
e l'Est à l'Ouest du Nord au Sud nous ne voyons

que théâtres, salles de concerts et vaudevilles.
St-Henri possède son théâtre, bientôt celui au

"cmIe Chaboillez va ouvrir ses portes. Dans l'Ouest
chic nous avons le Proctor's qui nous donne

Chaque semaine des représentations de Vaudeville, du
Plus haut genre. Tous ceux ayant assistés à ces spec-

e , Sont d'avis que ce théâtre est non seulement
tout Premier ordre, mais aussi bon que le Proctor's

de New-York, Du reste, ceci était à prévoir puisque
direction est la même.
En se rendant vers l'Est, nous voyons la Salle

Mlndsor Où se donnent tous les grands concerts. C'est
que l'orchestre Symphonique donne les siens.
Il ne faut pas l'oublier, Montréal possède un or-

chestre, et il faut le dire, cette institution artistique
semble établie sur des bases solides et durables.

Plus loin, nous avons le Karn Hall, une mignonne
%ale ou se donnent les concerts privés et les auditions
e musique de chambre. Puis le Y.M.C.A., le Temple

1a1l, rue Dorchester, qui servent aux mêmes buts.
Nous voici à l'Académie de Musique, qui est le
htre doyen de l'Ouest. C'est là que viennent les

"ondes troupes, c'est là que prochainement nous ap-
plaudirons la divine Sarah et Coquelin aîné.

Près de la rue Bleury, rue Mance, est la nouvelle
enlle de l'Institut des aveugles (Nazareth). Salle qui
Peut également servir à des auditions musicales.

En Passant, citons le nom de la salle académique du
00114e8 Ste-Marie, qui est une des plus en vogues à

ntréal. C'est là que sous la haute direction des
lèg P. Jésuites, des amateurs et les élèves du col-
4'oe1 donnent chaque année quelques-uns des chefs-

uvres classiques.
Snous voici rue St-Laurent, au Monument

eational, le head quarter des Soirées de Famille.
iette excellente troupe d'artistes-amateurs sous la
ir1etion de M. Elzéar Roy, donnent chaque semaine

drames et des comédies.
D'est aussi dans ce local que le professeur J.-B.

Dubois a ses cours publics de solfège.
Tout Prochainement, le Monument National sera le

honos d'une autre grande association artistique. Nous
voulons Parler de la troupe d'Opéra que forme en cemoment hl. Brisson. Je reviendrai du reste bientôt

ur t importante question.

nou vJours en descendant la rue Sainte-Catherine,
d'Opér ons l'Eldorado, avec son excellente troupe

péette.
]s à côté, le nouveau théâtre Français, qui ouvre

Ses P'etle dans quelques jours. Ce théâtre le plus
vaste et le plus beau du Canada, est destiné comme

cadse à recevoir les grandes troupes étrangères.GoUS arrivons a l'extrême Est, d'abord le Théâtre
ueville, une scène d'avenir qui -marche déjà comme

Sur es roulettes. A côté, le Théâtre National Fran-
ii q ui est destiné à être pour l'Est ce que l'Acadé-

est lOuest. Ce théâtre, de tout premier ordre,

devenrtinement appelé, dans un temps prochain,
ejI .Premier théâtre francais d'Amérique-.

théâtrpeu plus loin, la Gaieté Française, un mignoi
tout l's, très chic, très propret et qui tiendra demai

extreme Est.
Enfin, on parle sérieusement d'un théâtre dans lquartir Saint.Jean-Baptiste.
Dans le centre de la ville, nous avons le Théâtr
ya, le respectaebl doyen de Montréal.
Puis nos parcs d'été, les cafés concerts, etc., etc.
Eufin qui osera dire maintenant que les arts n

tout Pas encouragés chez nous ?
at je Puis dire que ce développement artistique esla Plus grande preuve que Montréal devient une trè

grande ville.-JN P

LOUIS LABELLE

Peu, parmi nos artistes lyriques sont plus générale-
ment sympathiques, que le populaire pensionnaire du
Théâtre National Français.

M. Labelle a droit à notre admiration, non seule-
ment à titre d'aptiste, mais aussi comme étant le
doyen des comédiens canadiens-français.

Je me souviens de ses débuts, il y a de cela vingt-
Cinq à vingt-six ans. C'était dans Jeanne d'Arc.

Depuis, il a suivi l'évolution de notre théâtre, a
traversé tous les orages de notre ciel artistique. Ce-
pendant nous le voyons toujours vert, toujours éner-
gique luttant encore et prenant une part des plus ac-
tives dans le grand mouvement théâtral qui se pro-
duit en ce moment.

M. Labelle s'est fait seul et comme bien d'autres,
parmi nos artistes lyriques ou musiciens, il n'a pas
eu l'immense avantage d'aller étudier sur la grande
Scène européenne.

Cependant, on reconnait chez lui une nature d'artiste,
ayant parfois des élans qui étonnent.

Photo Théo. Fournier

Le physique est excellent, la pose naturelle, et dans
le geste rien qui soit exagéré.

La diction est bonne bien qu'on puisse se rendre
sompte que le travail n'a pas eu de guide. Aussi, peut.
on facilement juger, où cet artiste aurait pu arriver,
s'il avait eu l'occasion d'aller étudier en France.

Voici encore un Canadien, l'un des nôtres, un
homme de talent qui aurait pu atteindre les plus
hautes sphères s'il eut été dans le milieu nécessaire.

N'est-ce pas un exemple à méditer, et nos législa.
teurs, nos édiles, si sympathiques souvent à des choses
secondaires ne devraient-ils pas jeter un regard vers
les talents propres à augmenter notre gloire nationale,

Mais non, ils ne s'en soucient pas, que leur impor
tent les dispositions de nos jeunes, qu'ils deviennent
ce qu'ils peuvent.

Heureux encore sont ceux qui possèdent asse!
d'énergie et de talents pour pouvoir briller, malgr
les obstacles qu'ils rencontrent.

n JÉHIN-PRUME

e UNE CARTE DU DOMINION

Nous accusons réception d'une magnifique carte d
e la Confédération du Canada exécutée par la Toront

Lithographing Co de Toronto. La carte est monté
it sur toile, d'un joli format convenable pour bureau
s Elle est d'une netteté et d'une apparence artistiqu

qui méritent des éloges. Nos remerciement.s

- AGAR ET ISMAEL

Elle va, les pieds nus, sur le sable brûlant
Cheveux au vent, superbe et sans faiblesse aucune
Mais son grand coeur gonflé d'amour et de rancune

h- Tressaille sous la pourpre attachée à son flanc.

Ismaël dort. La fièvre agite son sein blanc;
La main d'Agar ne soutient plus sa tête brune:
n la voit fuir, ainsi qu'au matin fuit la lune,
Dans son rêve... Il a peur ; 11 s'éveille, appelant.

Elle est là, devant lui. haletante, livide,
Montrant par terre, au doigt. ma cruche toujours vide,
Et fouillant du regard terrains et margouillis :

C'est qu'elle n'entend pas, parmi les ombres calmes,
Murmurer en rythmant d'étranges gazouillis,
Une source d'eau claire où se mirent des palmes.

ARTHUR DE. BussiEs.

LA CHANSON DU PRINTEMPS

Pet4ts oiseaux du bon Dieu,
Voici la saison nouvelle:;
L'air est pur, le ciel est bleu,
Vous pouvez battre de l'aile.
Déjà de tous les buissons

Les fleurs sont écloses,-
Mêlez vos douces chansons

Au parfum des roses.

Vous, papillons diaprés,
Fleurs vivantes et joyeuses,
Sous les luzernes des prés
Fixez vos ailes soyeuses.
Unissez d'un doux lien

L'aile et la corolle,
Et qu'on ne sache plus bien .

Laquelle s'envole.-

Aux bras de vos bien-aimés,
Vous, jeunes filles chéries,
Par les sentiers embaumés
Promenez vos rêveries;
Et bénissez l'Eternel :

Oe n'est qu'à s flamme
Que %ai l'amour,-fleur du ciel

Qui parfume l'âme -
FERDINAND GRAvRAND

NOS GR-e-A.VUREEs

TYPES CANADIENS

Poursuivant notre but qui est de donner à notre
journal une physionomie de plus en plus nationale,
notre artiste commence avec ce numéro une série de
types canadiens qui devra conquérir la faveur du
public connaisseur.

Jetez un coup d'oeil sur cette fileuse, examinez-là
même, attentivement. N'est-ce pas que c'est bien
nature ? West-ce pas que vous l'avez vue, cette brave
grand'mère, filant dans une propette maison de cam-
pagne, pendant qu'elle surveille les petits dont les
parents sont employés aux récoltes. C'est du réalisme,
mais combien poétique et suggestif de saines et bonnes
idées. C'est un type dont nous avons raison d'être
fiers, parce qu'il incarne l'idée du travail, de la
famille et du devoir.

Honneur à la fileuse canadienne.-UN CONFRiR.

UNE PARTIE DE CARTES

'Au dernier salon, Mlle Marie Garay exposait un
fort joli tableau représentant une Partie de Cartes
dans le Midi de la France.

Pendant un court repos, les vieilles femmes jouent
une partie, pour laquelle elles ont recruté une parte-
naire bénévole un peu plus jeune. La modicité de
l'enjeu n'empêche pas les joueuses d'être très inten-
tionnées à leur partie.

En rendant cette scène de plein air, Mlle Marie
Garay a fait montre du plus grand talent.
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JEANNE D'ARC

Il y a quelques années, étant à regarder des livre
de récompenses qu'un vaillant collégien venait de con
quérir, notre attention fut particulièrement attirée pa
l'un de ces beaux livres.

Le volume était on ne peut mieux illustré, très bier
imprimé, et avait pour titre : Jeanne d'Arc.

Il n'en fallut pas davantage pour nous engager à 1
feuilleter quelque peu, et à considérer les gravure
intéressantes qui le décoraient.

Les faits et gestes de la Pucelle provoquèrent sur
tout notre curiosité.

Il y avait longtemps que nous songions à pénétrer
dans l'histoire et la vie de cette célèbre héroïne. Jus
qu'à ce moment nos connaissances historiques concer
nant le quinzième siècle, puisées seulement dans lei
petits manuels à l'usage des élèves, étaient bien super
ficielles, et par là même peu satisfaisantes. En parti
culier l'admirable, la merveilleuse histoire de Jeann
d'Arc nous paraissait quelque peu fantaisiste, tenir de
la légende et de la fiction.

Un autre puissant motif venait aiguillonner notrE
désir d'étudier plus à fond la vie de la sainte martyre
de Rouen. C'était une étude d'actualité. On agitail
alors en France et ailleurs la question de solliciter à
Rome l'introduction de la cause de Jeanne d'Arc.

Les demandes et les requêtes à ce sujet étaieni
nombreuses, et signées des autorités catholiques les
plus en vue. Toutes exprimaient le désir ardent de
voir placer sur les autels la saintB et illustre Lorraine.

Comme on le sait, Rome accueillit avec bienveil-
lance l'expression de ces voeux universels ; et aujour-
d'hui la béatification et la canonisation de la Véné-
rable ne sont plus qu'une question de temps.

Voilà bientôt 'dix ans que s'offrit à nous ainsi l'occa-
sion d'étudier sérieusement l'histoire de la Grande
Française. Voulant faire cette étude avec le plus de
profit possible, nous avons mis à contribution les meil-
leurs auteurs qui en ont écrit, entre autres Wallon,
Gœrrès, Marius Sepet, Villiaumé, Gower, Mourot,
Fesch, et le dernier-mais non le moindre-le Père
Ayroles, savant Jésuite, qui achève dans le moment
son cinquième volume in-quarto sur la Libératrice de
la France.

Que d'agréables heures nous ont procurées toutes
ces lectures I Que d'intéressantes choses, pour le
coeur et pour l'esprit, nous y avons trouvées ! Que de
beaux sujets d'édification pour l'âme 1 Comme l'on
voit bien, dans une semblable histoire, l'existence d'un
monde surnaturel et l'action de la Providence sur les
individus comme sur les nations 1

Bien des fois, dans le cours de ces études, nous nous
sommes dit : Oui, Jeanne d'Arc était réellement ins-
pirée du ciel ; oui, Jeanne d'Arc était véritablement
envoyée de Dieu pour soustraire la France à la domi-
nation anglaise, et lui permettre de continuer et d'ac-
complir son rôle de protectrice de l'Eglise.

Aussi trouvons-nous tout naturel à présent que la
sculpture, la peinture, la musique, soient venues de
concert avec l'histoire, leur sœur, célébrer les vertus
héroïques de cette jeune fille, l'honneur de la France,l'honneur aussi de l'Eglise catholique.

En effet la vierge de Domrémy et de Vaucouleurs a
un cachet de beauté, de grandeur, de sainteté, tel, que
les autres nations laissent parfois percer un sentiment
de jalousie à l'égard de la France ; elles la proclament
bienheureuse d'avoir donné naissance à cette glorieuse
enfant. Les Allemands surtout ont voué un culte d'ad-
miration à l'héroïne française ; et leurs poètes comme
leurs historiens se sont plu à chanter et à narrer son
histoire. Nous aimons à citer en particulier l'illustre
Schiller, l'un des plus grands poètes de l'Allemagne,
ainsi que l'historien Guido Goerrès, fils du célèbre phi
losophe Joseph Gærrès ; le premier a fait une tragédie
sur la Pucelle, le second en a écrit l'histoire.

Ce sont là, paraît-il, deux chefs-d'oeuvre littéraires,
chacun dans son genre, que tout allemand lit et relit.

L'Angleterre aussi compte plusieurs de ses écrivains
qui ont parlé avec sympathie, avec enthousiasme dela libératrice d'Orléans : Hume dans son histoire des
révolutions, Southey dans un poème épique de six

chants, Gower dans une histoire toute récente de
Jeanne d'Arc.

Il nous fait plaisir de nommer spécialement notre
défunte et regrettée souveraine, la reine Victoria,
parmi les admirateurs de la Vierge française. Elle en
parlait toujours avec le plus vif intérêt, et elle donna
plusieurs fois des témoignages sensibles de son affec-
tion pour l'héroïque jeune fille par des présents à ses
divers musées.

Quant à notre mère patrie, la France, il ne faut pas
demander si elle se souvient de sa glorieuse fille.
Grand nombre de ses poètes, orateurs, historiens,
sculpteurs, peintres, musiciens, ont à l'envi célébré
depuis 500 ans Celle qui a délivré un jour leur belle
patrie de la domination étrangère.

Là, de nos jours, l'intérêt pour tout ce qui regarde
Jeanne d'Arc est plus grand que jamais. On y fait
partout des recherches les plus minutieuses, soit dans
les bibliothèques publiques, soit dans les bibliothèques
privées ; on entreprend toutes sortes de travaux litté-
raires ayant pour but de mieux faire connaître les
mérites divers de l'héroïne nationale. Afin de faciliter
l'accès aux sources de cette merveilleuse histoire,

JEANNE D'ARC

Quicherat, jadis le savant directeur de l'Eoole des
Chartes, s'est imposé le rude travail de faire imprimer
les manuscrits des deux procès de condamnation et de
réhabilitation de Jeanne d'Arc. Ces deux manuscrits,
tout couverts de la poussière des siècles, font partie
de la bibliothèque Nationale de Paris, et sont les
minutes mêmes des greffiers officiels des deux procès.
Le visiteur y lit avec un vif intérêt les signatures
autographes du fameux évêque Cauchon, de Boisguil-
laume, de Manchon, de Taquel, de Thomas de Cour-
celles, etc.

Pour compléter son intéressant travail, le célèbre
paléographe fit imprimer en outre nombre de lettres
et de chroniques du quinzième siècle. Ces écrits'
composés au jour le jour pour ainsi dire, et contem-
porains des événements qui ont rempli la carrière de
Jeanne d'Arc sont donc très précieux ; ils reflètent
bien les sentiments et les pensées des hommes de l'é-
poQue, et ne contribuent pas peu à former le jugement
de l'histoire sur la véritable valeur de la vierge fran-
çaise.

GRÉGOIRE LE SOLITAIRE.

LA PART DE BONHEUR

Le pauvre a ses trésors, le riche a sa misère;
Chaque être, dans ce monde, a sa part de bonheur
Un seul épi de blé réjouit le glaneur,Et le lépreux sourit quand il n a qu'un ulcère.

De la ronce et du lys l'abeille fait son miel;Il n'est pas de douleur dont un jour on ne rie!Sur la montagne noire ou la verte prairie
Le cèdre et le brin d'herbe ont leur front dans le ciel.

Le prisonnier vieilli chante au fond de la geôle
Comme dans le sérail chante un jeune sultan,
Et Jéans, qui portait sa croix, avait l'instant'
Où, soupirant de joie, il la changeait d'épaule.

JEAN RAMEAU.

Les conteurs étranger

Fouquile di~able est gauchef.
Que le diable soit gaucher, c'est chose incontestable

Lorsqu'il s'agit de faire le mal, sa main, ou plutôt aS
griffe droite n'a point l'adresse de sa griffe gauche,
pour une méchanceté commise par la première, di
sont commises par la seconde. C'est là, pour le ro
des ténèbres, ce qui s'appelle être gaucher. Mais trW
peu de savants connaissent la cause de cette infirmité-
C'est toute une histoire que voici.

Il y eut jadis un hiver si froid, si froid qu'il se fieý
sentir jusqu'au fond de l'antre des peines éternelle
Les entrailles du diable gelèrent, son coeur se rempi
de glaçons, ses poumons de give et son cerveau de
neige.

Il courait frissonnant au travers des salles infef
nales, s'approchant des brasiers, plongeant dans l00
chaudières d'huile bouillante, s'accroupissant devant

la bouche embrasée de fours, s'enveloppant de i
flamme de tous les damnés.

Et la chaleur ne venait pas, car les feux de l'enfer
rôtissent, brûlent, grillent, torturent, mais ne chaue
pas.

Aussi, n'espérant rien des divers systèmes de ca-
léfaction infernale, le diable sortit des enfers et s'e
alla par le monde à la recherche d'un peu de chaleur-
Inutile entêtehent. Le froid l'envahissait de plus 40
plus.

Il se baigna dans les volcans et en sortit rouS,
mais rigide. Il se roula en plein midi dans les sables
brûlants du désert, sua de la poix. et du goudron,
mais sans qu'une bouffée de chaleur vint tiédir se'
entrailles gelées.

Il se glissa parmi les hommes et, sans plus de sOe'
cès, frotta son corps velu contre toutes les passions. I
resta glacé, avec simplement une cuisson douloureuse
de la peau.

Il descendit dans les abîmes, au milieu du mno'
tagnes et contre les pics immenses qui lui servaient de
muraille, il joua violemment à la balle avec les péchés
capitaux. Il se brisa de fatigue, mais la chaleur ne vint
pas.

Alors l'éternel vaincu avoua une fois de plus 0
défaite, et avec des tours et des détours sans but, il
traversa les monts et les vallées, les cités et les bourgs'

Un soir, à la tombée de la nuit, comme il parcou'
rait une plaine glacée, soufflant dans ses doigts et s'
battant les épaules de es queue, il trouva soudais
devant lui, à demi ensevelie dans la neige, une femnie
qui serrait contre elle un petit enfant.

La malheureuse mourait de froid, et le diable, poUr
s'occuper et aussi pour voir s'il n'y avait pas là une
âme de plus à emporter dans ses cavernes, s'approcba
de l'agonisante et s'inclina sur elle comme un fauve
sur sa proie.

Et chose étrange, dans cette solitude, une buée
douce, tiède, réconfortante, sortait de l'épaisse couobe
de neige. Cela venait du coeur de la mourante, 0
pour la première fois le diable se sentit traversé d'uil
chaud effluve.

Et bien que son cerveau fût toujours glacé, il corl•
prit que le cœur d'une mère, même à l'heure de h
mort, conserve toujours un peu de chaleur pour l'en-
fant qui vient s'y appuyer. Et les griffes qu'il tendit
our accrocher une âme restèrent appuyées contre
poitrine de la malheureuse, comme devant un foyer
ont on recueille la chaleur.
Et le diable put se réchauffer. Mais la mort arriva P

Ile lui lança un regard de mépris, le jeta de côté
)omme on chasse un chat de l'âtre où il s'est couché,
'empara de la pauvre mère, et partit.
L'enfant resta près du démon. Et comme il consse

rait encore la chaleur de sa mère, le diable le prit,
enveloppa de ses bras et l'emporta contre lui dans 4a plaine glacée.
"Qu'en ferais-je I pensait-il, lui denner la mor

erait une maladresse. J'enverrais simplement, nm'
uant à tous mes devoirs infernaux, une âme de Plus
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dans le ciel. L'emporter en enfer ? c'est un 4tre pur,les portes ne s'ouvriraient pas devant lui. L'abandon-
ner sur la neige, à la grâce de Dieu ? Dieu me l'enlè-
est, et cela déjouerait mes calculs. "
Et puis l'enfant était tiède encore des derniers

effluves de l'amour maternel. Et le diable éprouvait
une Sensation douce à le presser sur sa poitrine noire.

Et il décida de garder le bébé, de l'élever, de flatter
ses miauvais penchants, de noircir son âme, de cultiver
en lu' le mal, afin de pouvoir un jour l'emporter avec
lui en enfer. Alors il construisit une cabane, et, méta-

lorphosé en vieillard, il vécut là quelques années
ave l'enfant.

Très vite le pauvre petit l'adora, car le mal, tou-
'cure, est facile à aimer. Et le père diabolique avaitPour lui des soins de mère, dans la crainte qu'une
turt trop prompt vînt le dérober à l'éternelle con-

hnation
ais un jour il dut s'absenter. On l'appelait près

mvieil avare pour quelques savantes tentations.
di babin, comme il est naturel, était un vrai petit
dtable-I bondit à travers les rochers, s'amusa dulanger, roula du haut d'une cime, et quand Satan

rev¡nt il le rétait e trouva mort dans la plaine. Auprès de lui
lì n lit amne, toute menue et toute blanche encore.

S le diable par la main et s'envola, l'entrainant
en disant:*~ inpapa.

Xt le diable , sans savoir comment ni pourquoi, se
e pe orter. Longtemps, longtemps ils allèrent

ang vant, agitant vivement ses ailes blanches
an sa menotte rose les griffes crochues duIla ange, qui secouait lourdement ses ailes noires.talt rvèrent enfin aux portes du paradis. Un bat-utr'ouvrit et légèrement la petite âme passa,l1 urant au noir voyageur dont elle tenait tou-joutes la nsoin droitesere

b è. re Papa brIsq t sserrée e
t i nte

era, pl Q entrer, tquand brusquement la porte ne
toujoureant les doigts du diable et les écrasant

dants Mautrit t rugit, cloua de rage ses griffes gauches
restera porte ; Mais depuis lors il est gaucher etgaucher dans les siecles des siècles 1

JosÉ ECHEGARAY,
de l'Académie espagnole,
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MENDICITÉ La police vient de découvrir tout le mécanisme de
LE TRUST DE LA Mcette associatiou qui fonctionnait déjà d'une façon

parfaite. Comment trouve-t-on le Trut de la mendi-
Decidément les Américains des Etats-Unis tiendront cit? Ils ont de l'imagination, les bons capitalistes yan-

toujours le record des excentricités. En voilà une qui kees ! Après cela, que vont-ils nous servir de nouveau?
en passe bien d'autres. GERVÉsIS-MALISSOL.

Récemment je me trouvais à New-York et je sortais
de l'Hofman House où j'étais descendu lorsque je vis
déboucher d'une porte cochère un élégant coupé es-
corté de policemen. Un groupe de curieux stationnait Le premier éléphant africain domestiqué
sous les parapluies. J'accostai un voisin et il m'apprit
qu'on venait arrêter un des directeurs du Trust de la Saviez-vous que les éléphants sont originaires d'A-
mendicité. Je me fis raconter ce que c'était que ce trust sie et d'Afrique, mais qu'il n'y a que les premiers qui
de la mendicité et je suis encore tout stupéfait de ce sont domestiqués actuellement î L'éléphant d'Afrique
que j'appris. est cependant susceptible de l'être, mais la guerre

On sait que les Américains appellent " trust " des terrible que lui font les marchands d'ivoire sur le con-
association de capitalistes qui réunissent leurs intérêts tinent noir l'a rendu farouche et intraitable.
dans une entreprise pour écraser toutes les concurren- Le R.-P. Bichet, qui vient de mourir, au cours de
ces du même genre. Ainsi se sont formés les trust des ses vingt ans de missions en Afrique, avait réussi a
pétroles, des aciers, du papier, du tabac, de l'encre, dressé un de ces éléphants, le premier depuis l'an-
etc. Ces grandes entreprises financières sont à la re- tiquité. On le nommait Fritz, et il est devenu légen-
cherche continuelle de tous les monopoles à accaparer, daire. Ce succès avait valu au R. -P. Bichet les palmes
non seulement dans la haute industrie, mais mêmeLàacadémiques.

Le premier éléphant africain domestiqué

dans les métiers les plus infimes.
C'est ainsi que s'est fondé, il y a quelques mois, le

trust du Cirage public des boues. Messieurs les cireurs
sont devenus des fonctionnaires du trust et quicon-
que voudrait offrir son cirage et sa brosse en dehors
de la société serait coulé d'avance.

Mais revenons à notre trust de la mendicité. Voici
en quoi il consiste. Quelques gros capitalistes connus
dans la haute vie de New-York se sont associés pour
organiser la .mendicité et en tirer de grands béné-
fices. Dans un vaste entrepôt, fondé dans le quartier
de Brooklyn, ils fournissent aux mendiants de profes-
sion les fausses jambes en bois, les fausses bosses, les
écriteaux à arracher le coeur, dont ils ont besoin pour
paraître estropiés, contrefaits, aveugles, paralytiques,
etc. Contre une rétribution que le mendiant paye
journellement sur ses gains, la société lui indique les
bons endroits de la rue ou de la place, se charge de
détruire la concurrence des autres mendiants, procure

liste des personnes charitables, assure une indemnité
pendant eoute la durée d'une maladie et même une
subvention à vie pour les infirmités contractées pen-
dant le service.

Vous admirez mes vers? Eh 1 mon Dieu, que m'importe,
Vous ouvrez votre coeur et fermez votre porte,
Vous cherchez le poète et fuyez l'amoureux !
Vous ne comprenez pas que mon âme est brisée
Et que cet amour vrai qui vous sert de risée
Est grand comme le monde et pur comme les cieux.

Je vous parle d'amour et vous parlez de gloire;
Et lorsque je voudrais, comme unique victoire
Un de ces doux regards qui font l'homme meilleur,
Vous lisez un poème échappé de ma lyre,
Je vous vois tressaillir et je vous vois sourire,
Vous entr'ouvrez le livre et fermez votre coeur 1

Tenez, je suis jaloux de ma muse, ô blasphème !
Et si vous ne m'aimez, Madame, pour moi-même.
Si l'homme disparait toujours sous l'écrivain,
Si mes aveux craintifs ne peuvent pas vous plaire,
Je m'exile à jamais sur un roc solitaire
Et j'enchaine mon luth par des cordes d'airain I

EvARs'TE CAMRANCE
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PETITE POSTE

Mlle M. B., Québec.--Nous aurions publié votre
poésie avec plaisir, mais elle pèche trop contre les
règles de la versification pour être publiée. Il y a du
bon, cependant. Travaillez et vous arriverez.

M. A. G., Ottawa.-Votre article est accepté et

paraîtra aussitôt que possible.

CONCOURS DE DESSIN AU CRAYON

Nous prévenons les dessinateurs que nous donnerons
dans un prochain numéro les conditions d'un concours
de dessin au crayon. Le sujet eera UNE TETE
D'APRES N ATURE. Afin de permettre aux talents
encore inconnus de se produire sans crainte nous met.
tons hors concours MM. B. Jdien, A.-S. Brodeur,
J. Labelle, N. Savard, A. Fertand, R. Barré, Ed-
mond J. Massicotte et tous les peintres et dessinateurs
qui ont déjà eaposé à l' " Art Gallery ".

Ce concours, premier du genre, devrait nous mériter
la sympathie de tous ceux qui s'occupent des choses de
l'art. Dites-le à vos amis.

Faisons attention. Les autres provinces dépensent
beaucoup pour l'instruction publique. La nôtre, au
contraire, est mesquine à cet endroit. Et comme ré-
sultat, nous sommes, hélas ! en arrière d'elles.
: Cela ne peut certes durer. Cela, si nous n'y prenons
garde, nous conduira peu à peu vers l'abîme, c'est-à-
dire, la déchéance nationale.

Donc, messieurs les ministres et messieurs les dé-
putés de Québec ; il n'y a pas une minute à perdre.
Réformez vite nos écoles. Rétribuez généreusement
nos instituteurs et nos institutrices. Donnez-nous des
classes bien aérées, bien propres, confortables. pleines
d'élèves et de soleil.

Il le faut. Vous êtes comptables à la Provinie du
sort de nos écoles. Puis, songez-y bien. Il s'agit de
notre destinée même.

JEAN-BAPTISTE.

LES MAUVAIS LIVRES " VS " LES BONS

Si jamais je deviens propriétaire d'une toute petite
Libre-Parole ", il y aura du plaisir dans notre bas-

tringue ! L'encre m'en vient à la plume rien que d'y
penser !... Mais pardon ! j'aperçois M. le Directeur
qui s'apprête à me retrancher la moitié de ma demi-
colonne !...

Dans un de ses derniers articles, mon confrère
Jean-Baptiste s'étonne que Montréal n'ait pas de bi-
bliothèque publique où chacun pourrait étudier les
bons auteurs.

Ce qui m'étonne encore plus, c'est que les autorités
n'aient nas doté ouvertement la métropole canadienne
d'une bibliothèque ne contenant que des mauvais
livres !

Tout le monde sait qu'il existe une loi,-je dis
loi ", sans rire, le sujet étant trop grave-défen-

dant l'entrée des livres obscènes du Canada et con-
damnant à l'amende ou à la prison celui qui contri-
bue à les répandre dans le public. Or, en voyant
s'étaler au grand jour dans les vitrines de quelques
libraires des ouvres aux titres tant autant sugges-
tifs que les gravures qui les accompagnent, on se
prend à penser que les autorités pourraient bien être
compli:es et agir en sous main...

En effet, que peut bien valoir une loi défendalt
l'arrivée jusqu'à nous de publications immorales, si,
malgré tout, une fois sur le territoire canadien, 10
libraire peut en disposer sans crainte d'être inquiété
par ceux qui sont chargés de voir à ce que la morale
publique soit respectée 1...

Il est au vu et au su de tout le monde qu'un enfant,

une jeune fillle peut se procurer un livre de Zola, par
exemple, aussi facilement qu'une livre de beurre che
l'épicier. Certains marchands de pornogr-phie pous-
sent même le cynisme jusqu'à livrer à vil prix une
ouvre corruptrice pour en faciliter l'écoulement. Je
pourrais nommer tel libraire qui annonce périodique-
ment dans les journaux qu'il vend du Zola-c'est un
brave !-tel autre, que ceux qui n'ont pas les moyens
de débourser le prix ordinaire des volumes-et je vous
prie de croire que ce ne sont pas des histoires sain-
tes !-n'ont qu'à les louer pour une somme minime.
C'est mettre le mal à la portée du peuple ; c'est cor-
rompre pour de l'or. C'est débiter l'immoralité comme
un charlatan débite sa marchandise, sans scrupules, et
avec le consentement apparent des autorités, puis-
qu'elles laissent faire. Qui ne dit mot consent...

On ne donne pas au premier venu, dans les phar-
macies, une once de poison sans s'être assuré, autant
qu'il est possible, que l'acheteur n'en fera pas un
mauvais usage ; il ne s'agit là, pourtant, que du corps ;
l'âme serait-elle, par hasard, une quantité plus négli-
geable ?...

Nous croyons qu'il y a là une réforme beaucoup
plus utile à entreprendre et à mener à bonne fin, que
toutes celles dont on nous a rabattu les oreilles jusqu'à
présent.

Qu'on dote Montréal d'une bibliothèque publique
et morale, c'est très bien, Jean-Baptiste ; mais qu'on
se hâte. Lorsque la foule aura pris goût à la lecture
d'œuvres obscènes et tant qu'elle pourra s'en procurer
aussi facilement qu'il lui est possible aujourd'hui,
vous avouerez que votre bibliothèque sera plus souvent
déserte que prise d'assaut et que vos bons livres dor-
nmiront du sommeil du juste.

Ce n'est pas ce que je leur souhaite, ni vous noin
plus, je suppose ?...

ALBERT LOZEAU.

FRANC - PARLER

RÉFORMONS NOS ÉCOLES
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Nous ne saurions trop applaudir cet écrivain pa-
triote, M. Godfroy Langlois, le distingué rédacteur en
chef de La Patrie, pour l'admirable campagne qu'il
continue à mener en faveur de la réforme dans notre
instruction publique.

C'est là, plus que jamais, une tâche qui s'impose à
notre chère province de Québec. Plus que jamais,
elle appelle, elle commande l'attention et l'action de
nos législateurs. Il n'y a pas, d'ailleurs, au monde,
d'œuvre qui soit plus vraiment nationale.

N'est-ce pas, en effet, l'école qui élabore la force
et l'avenir d'une race I N'est-ce pas l'école qui forme
des gens probes, des travailleurs capables, des ci-
toyens éclairés, conscients de leurs droits et de leurs
devoirs I N'est-ce pas elle, Canadiens. Français, notre
nourrice à tous, puisqu'aussi bien, elle nous enseigne
et propage notre langue, fait connaître et aimer
notre histoire, elle inculque aux hommes de demain
la fidélité au passé, la pratique des vertus civiques,
le vrai et robuste patriotisme ?

Or, il faut le confesser : notre système d'instruction
publique est dans le plus affreux état d'infériorité.
Instituteurs et institutrices sont payés moins que des
domestiques, les salles d'école sont en général, déplo-
rablement tenues et, pas suite inévitable, l'assistance
diminue de jour en jour.

Voilà l'odieuse vérité !
Allons-nous en rester là ? La Province de Québec

conbentira-t-elle à vivre isolément dans la. nuit ou
dans la pénombre de la civilisation ?

Historiy of the American nation, by A.-C. McLaughlin
(George N. Morang & Co., Toronto).

L'auteur de ce livre est professeur d'histoire amé-
ricaine à l'université de Michigan. Il a voulu raconter
en six cents pages les origines de sa patrie, la forma-
tion des Etats confédérés, mais surtout la marche ro-
buste et triomphante des colons américains vers la
liberté complète, l'indépendance et la souveraineté
nationales. Le livre est écrit dans une langue sobre,
facile et rapide. Il contient nombre de portraits et de
scènes de batailles, outre des cartes géographiques co-
oriées, utiles à consulter.

Mais, il faut le dire, le trait dominant est un senti.
ment d'orgueil poussé parfois jusqu'au chauvinisme.

Nous entendons que l'auteur est américain d'abord
et toujours, et qu'il néglige absolument ce qui ne
l'est pas. Ainsi, il rapetisse l'aide que la France
donna si généreusement aux révoltés de 1775 à une
simple alliance très profitable à la France. Washing-
ton, pourtant, s'écriait alors : " Sans l'argent-onze
millions de dollars-et les soldats de la France, nous
sommes perdus !

D'autre part, M. McLaughlin ne cesse de prodiguer
force tendresses à l'Angleterre et il semble regretter
presque chaque coup de fusil tiré contre elle par un
Américain.

N'est-ce pas un peu diminuer l'oeuvre sainte des
Washington, des Franklin, des Jefferson, des Henry,
des Otis, des Adams et des Madison ? Si l'Angleterre

était vraiment si gentille à leur égard, ma foi, ce son
des ingrate et leur révolution est le plus noir des
crimes.

Signalons une omission importante : la bataille de
Châteauguay est passée sous silence, sans doute poit
ne pas froisser la susceptibilité américaine.

En somme, ce manuel d'histoire vaut d'être lu. Et
sans son péché capital, il serait tout à fait de notre
goût.

The United States of Europe, par W.-T. Stead (Moran0gli
& Co., Toronto.)

M. William Stead passe à bon droit pour l'un dei
plus brillants journalistes de l'Angleterre. Il rédi
depuis longtemps avec un savoir étonnant, la Be4viE-
of Review. C'est un adversaire déclaré de la gueOrr
actuelle contre les Boers. Par suite il est un apôt#
infatigable de la paix.

Aussi bien, son livre-le titre le dit-est-il un plai-
doyer chaleureux et attachant en faveur d'une vast -

confédération des nations européennes. M. Stead
pense qu'une union ou une entente parfaite aile
établie, arrêterait d'abord l'armement chaque jour
grossissant de l'Europe actuelle et mettrait 0'
ensuite à toutes les hostilités. Ce serait l'aboltio
prochaine de la guerre. Ce serait bientôt l'harmonie
universelle. Le superbe rêve, en effet

M. Stead a choisi pour canevas deux faits saillants -

l'impérialisme américain né de la guerre avec l'EsP-
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gne et la conférence internationale de la Paix à la e
Haye. Sur ces deux événements, il a interrogé les é
souverains et les représentants autorisés des princi- r
Paux pays de l'Europe. Et c'est avec toutes ces con-
Verations suivies de ses réflexions personnelles qu'il q

0 'eas POé SOn ouvrage, g
V'est Vraiment plaisir de lire M. Stead. Quelle vi- 1

vaité, quelle imagination, quel bon sens gracieux,
q es11 éloquence ailée et étincelante coulent de sa B
PlUue versatile 1

ce livre, je vous prie. Imprimé sur beau pa-
Pier illustré à souhait, il est vraiment d'une lecture
entraînante. 

b
d

Palace of the King par Marion Crawford (The pCOPp. Clark Co., Toronto). r
)4 Marion Crawford est, certes, un romancier an- i

niais célèbre. Il a déjà publié une vingtaine de ro- d
' au moins, dont quelques-uns ont été traduits en d

Çais En voici un nouveau : Dans le palais du Roi.
OLmme les autres, il est remarquable par la grâcedu Style et le doin de la description.
Iseène se passe à Madrid, sous le règne de Phi- d

IaPe IL Dolorès de Mendoza, la fille d'un courtisan, t
prendde Don Jehan d'Autriche, frère cadet du roi. 1
k est belle et elle est musicienne. De son côté, 1

o Jehan aime aussi Dolorès. Mais, par malheur, le
Pèrede celle-ci s'oppose au mariage.

»on Jehan, d'ailleurs, doit succéder au trone d'Es.
e. Il est un favori du peuple tandis que Philippe

oBt exécré. Aussi, craignant d'être détrôné avant
n5 ure, le roi cherche querelle à son frère et le tue

orie un duel. Et le pauvre cœur, déjà si meurtri deoloreo, ne peut survivre à ce désastre, et l'amoureuse

' lée, meurt de désespoir...
:àoe romnan est illustré de nombreuses gravures tout

fait agréables à l'œil.

ronieu5 Beaucaire by Booth Tarkington, (The Pu-
blisher's Syndicats, Toronto).

illa un roman anglais illustré, très joliment ha-

dons Sa couverture rouge et or, et écrit avec

beaucop de charme. C'est le roman d'un mystifica-
îée Et ce mystificateur, c'est Philippe, duc d'Or-

ris' frère de Louis XV. C'est lui Monsieur Beau-
cuire. il riIl n'a pas voulu épouser la princesse Bourbon-tOitijI u
hier et est parti pour l'Angleterre, déguisé en bar-

de en compagnie de l'ambassadeur de France, M.
d irePoix. Rendu là, il a remarqué une grande

et ly Mary Carlisle, dont le duc de Winclester
lient amoureux. Mais celui-ci est joueur ef-

po m t r en flagrant délit de fraude par Beaucaire,
ter lomet, pour ne pas être dénoncé, de le présen-

lad y Carlisloersus le nom de duc de Châteauren.
e trahison -- un ami de Winchester dévoile à la

dla e le d4guisement de Beaucaire. De là, furie

re Carlisle. Mais tout s'explique,-les romans,
tu , sont faits pour cela. Et le duc d'Orléans re-

eon-l France épouser, cette fois, la princesse de
url-Conti.

C O tàe n, by Goldwin Smith. (Morang &

et tdix-Sept petites pages, cet historien et
7la 4te, cet érudit et ce maître de la langue an-t uie PPelle Goldwin Smith, nous initie à l'in-

igenee et au caractère de Shakespeare. Et cela
exanen de ses pièces. Il passe de l'une à l'autre,

le et là une pensée, une opinion, un dis-
I'l Ane description, et il en tire des réflexions sur

elest *
Co ainsi qu'il montre que le grand dramaturge
atiPrenait le français et l'italien, qu'il savait peu le

core moins le grec.

ais ait la musique. Il connaissait mal l'histoire,
sen revanche, il saisissait remarquablement le
estes e histoire. Ses pièces, malgré certaines scènes

SCtorbslènes, indiquent que Shakespeare avait
Créé d pour la femme et pour le mariage. Il n'a pas
dle on Juan. L'obscénité, d'ailleurs, est un effet

niaimance et de la cour d'Elizabeth. Royaliste

n politique comme tout le monde de son temps, il c
tait " conformist " en religion. Son esprit était libé- sa

al et tolérant, et il avait le coeur plein de bontés. c
Si M. Goldwin Smith a vu clair, il faut convenir fa

ue l'homme en Shakespeare fait aimer davantage le fa
énie transcendant qui reste à jamais à part parmi
es hommes. u

é

British and American Diplomacy Affecting Canada, b
(1782-1899), by T. Hodgins. (The: Publishers' p
Syndicate, Toronto.)

M. Thomas Hodgins, un membre distingué du a
arreau de Toronto, a publié là une étude qui est
'une grande valeur et d'un réel mérite. Elle vient à 

oint. Les Etats-Unis et le Canada sont destinés à se
encontrer souvent sur le terrain diplomatique. Il
mporte que nous connaissions bien nos voisins, leur h
isposition d'esprit vis à vis nous, et surtout la façon

dont ils ont conduit leurs négociations à notre sujet. q
C'est là précisément ce que M. Hodgins a raconté

t résumé en cent pages d'une documentation sure.
Avec combien de raisons et d'exemples il prouve que t
depuis 1782 à venir jusqu'à 1899, le Canada a presque
oujours été négligé et sacrifié parfois au bénéfice de
a République. Le traité de 1782 a été une humi-
iation pour notre pays, déclare-t-il. Dans des traités
subséquents, en outre, nos voisins empiétaient sur
nos droits de pêche ou nous enlevaient de longs mor-
ceaux de territoire. Et tandis que l'Angleterre et que
le Canada agissaient généreusement à leur égard, eux
entravaient notre commerce à coups de tarifs. Ce ne
fut qu'en 1898 que le Canada, las de plier le genou, se
redressa et demanda un quid pro quo.

Nous espérons que ce livre sera médité. Le tableau
affligeant de nos concessions libérales en regard de
l'exigence et de la politique mesquine et égoïste des
Etats-Unis nous sera une leçon pour l'avenir. Et
nous souhaitons qu'il stimule la foi de nos hommes
d'Etat dans notre pays.

HECToR GARiNEAU.

'APrkS UN.CHINOIS DE QUÉBEC

Nous recevons de Québec une réponse abracadabrante à nos
questions sur l'avenir de notre race. Cependant, comme nous
respectons toutes les opinions, même celle des Chinois, nous
nous faisons un devoir de reproduire cet article dont les con
clusions ne manqueront pas d'épater les gens trop sérieux
Allons-y

Je ne suis ni archevêque, ni évêque, ni magistrat,
ni homme d'état, ni poète, ni prosateur... mais je suis
prophète. Voilà sans doute pourquoi vous ne m'avez
pas consulté ; car tous ceux qui vous répondent affir-
ment qu'ils ne sont ni prophètes, ni fils de prophètes.

Vous savez qu'autrefois Dieu parlait dans les
songes... Si cela est encore possible aujourd'hui,
écoutez ce que j'ai rêvé la nuit du premier janvier
1901.

Je me trouvai transporté dans un vaste et somp-
tueux édifice, quelque chose de colossal comme on se
figure les structures de Ninive et de Babylone. Cet
édifice n'était ni un temple, ni un musée, ni une école,
ni un jardin suspendu, mais quelque chose de tout
cela.

On passait d'une salle à l'autre à travers des colon-
nades, sous des arches et des voûtes éblouissantes. ,

La lumière semblait jaillir des murailles elles-

mêmes. Le pied foulait sans bruit le marbre, le crystal
et le velours. Des statues, des tableaux, des fleurs,
tout ce que je connais de beau dans la nature et tout
ce que je suppose de ravissant dans le ciel, tout était
là ; et de fait, je me croyais rendu dans une espèce
de Paradis Terrestre. Mais ce qui me démontait com-
plètement, dans ce charmant Eden, c'est qu'il n'y
avait pas d'autre monde, pas d'autres visages que des
Chinois.

Pourtant, ça parlait français tout comme nous
autres.

Ce n'est pas tout.

Avec ces Chinois, j'entre dans une grande salle en.

re pleine de Chinois. Il y avait, dans le fond de la
Ile, un trône et sur ce trône un Chinois. De chaque

ôté, en amphithéâtre, une longue et triple rangée de
uteuils rembourrés en velours cramoisi ; et sur ces
uteuils, des Chinois.
Le Chinois qui était sur le trône avait sur la tête

n bonnet de docteur, et il proposait aux Chinois qui
taient sur les fauteuils en velours cramoisi des pro-
lèmes en mathématique, en algèbre et en philoso-
hie.
Un problème n'était pas plus tôt posé qu'un Chinois

e levait et donnait la solution.
Cette solution, toujours juste, m'étonnait ; mais les

hinois, eux, ne paraissaient pas étonnés.
Je me dis : Il faut que ce soit de grands savants.
J'eus pour de nie faire interroger à mon tour ; la

onte me prit et je sortis de la salle.
Mais les Chinois, voyant ma confusion, ne se mo-

uèrent pourtant pas de moi. Je pensai en moi-même,
oilà des gens polis.
Arrivés Jans une autre salle, j'aperçus un grand

ortique où passait et repassait beaucoup de monde,
ous des Chinois, naturellement. Je suivis la foule.

Une voix criait au dehors :
" Venez, venez, peuples de la terre, venez voir la

uissance des Chinois."
Peuples de la terre, me dis-je, ça n'est toujours pas

moi, car je suis le seul ici qui ne soit pas Chinois.
N'importe, je me rends dehors comme un seul

homme et je regarde... la puissance des Chinois.
Force me fut de regarder en l'air, car tout le tapage

venait de là.
Mais qu'y avait-il en l'air ? Des Chinois.
Diables de Chinois, me dis-je. J'avais entendu dire

qu'ils passent leur vie sur l'eau, niais les voilà main-
tenant qui naviguent dans l'air. Toute une flotte s'y
agitait : vaisseaux de toutes formes et de toutes gran-
deurs évolutionnaient avec grâce et rapidité, puis se
lançaient de bord à bord, des fusées semblables à des
comètes.

Ce n'était pas du tout " fin de siècle..." cette puis-
sance des Chinois dans l'air... Allez donc vous battre
contre cela.

Comme je me pâmais d'étonnement et d'admiration,
devant cette puissance incroyable, j'entendis une voix
semblable au roulement du tonnerre, qui criait :

" Venez, venez, peuples de la terre, et rassasiez-
vous du pain que les Chinois distribuent à l'univers."

Aussitôt, je vis apparaître dans les nues, un pain
aussi gros que la lune dans son plein ; et ce pain gran,
dissait, grandissait, en s'approchant de la terre.

J'eus peur qu'il ne vint m'écraser... mais le pain
'arrêta et au même moment, des milliers et des mil-

liers de petits pains, s'échappèrent en rayonnant,
comme poussés par une force centrifuge du pain prin-
cipal qui, évidemment, était la mère de tous les pains.
, Et ces petits pains déboulaient en avalanche sur la
terre... mais aussitôt qu'ils touchaient le sol, ils se
divisaient d'eux-mêmes en belles tranches dont la
blancheur et l'odeur provoquaient l'appétit. Il vint
en tomber juste à mes pieds.

Tentation irrésistible, je me baissai et ramassai ce
pain des chinois... et j'en mangeai.

C'était délicieux, comme je suppose que fut la
pomme du Paradis Terrestre... Mais, hélas ! châti-
ment de ma gourmandise, je fus à l'instant changé en...
Chinois !

Je bondis d'une si grande surprise que je m'éveillai
la main dans mes cheveux, cherchant la queue obliga-
toire des fils du Ciel.

Voilà mon songe.
Si vous êtes Joseph ou Daniel, commentez-le.
Pour moi j'ai fait ma part, et je vous dis que dans

cent ans tout le monde sera Chinois.
Que les Canadiens-français, donc ne se bercent pas

de folles illusions, ils seront forcés de devenir Chinois,
comme tous les autres... Et c'est ce qu'ils auront de
mieux à faire.

UN CHINoIs DE QUÉBEC.

Notre nouveau roman devra plaire à tout le monde.
Il est bien écrit, dramatique et passionnant.

LE MONDE ILLUSTRÉ
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LE MONDE ILLUSTRÉ

UAU COIN DU FEU
Ji SOUS LA DIRÉCTION DE MLLE ATTAL=A

CONCOURS DES DAMES
Résumez en quelques mots votre idéal de bonheur

dites ce que vous roiidrie: ou ce que rous rêvez être ?
1er prix.-Pour être heureuse, je voudrais, quo

qu'on me fasse, quoiqu'on me dise, quoique j'endure,
toujours pouvoir sourire, afin que ceux qui m'entou
rent, me croyant heureuse, le soient également.-
Bien humble.

Mme AI AMYoT,
Saint-Hyacinthe.

2e prix.--Etre épouse aimée et mère, voilà l'idéal
du bonheur.--Vieile fille.

Mlle MATHIEU,
1019, rue Saint- Denis, Montréal.

3e prix. -Je voudrais aider puissamment les colons,
et par là servir ma patrie. En être la grande bienfai-
trice serait mon rêve.- Zéna.

Mlle MARIE DEsMEULES,
Rivière Mailloux, Charlevoix.

4e prix.--Quel est mon rêve ? Si vous saviez comme
il est beau ! C'est un vrai rayon de soleil. Oui, c'est
un idéal ! et si doux !... doux comme le sourire d'un
ange... Si l'on pouvait posséder ce qu'on rêve, je
serais heureuse !

Je ne rêve point la beauté trop funeste ; ni les
honneurs, ni les louanges : rayons de miel empoi-
sonné 1... Je rêve des amis vrais, sincères, éprouvés
aux jours de douleur. Je veux de blondes têtes à
caresser ; de petites âmes à ouvrir. Des malheureux
à aimer. Et de l'or beaucoup... de ce vil métal, divinisé
par la charité, pour le verser partout, comme la nuit
verse sa bienfaisante rosée. Je voudrais la douceur
qui attire. Devenir l'amie de ceux qui n'en ont pas !...

Quel rêve ! fait de paix, de vraies et solides joies I
Mais c'est un rêve !-Canadienne.

MARIE-EUGÉNIE CASTONGUAY, InstitutriCe,
East Angus, Co. Compton, P.Q.

5e prix.-Savoir jouir des biens dont Dieu m'a
gratifiée, et ne point désirer ceux que je ne puis pas
avoir.

Mlle GERMAINE DESROSIERS,
Lanoraie, P.Q.

6e prix.-Ruban bleu. Cette copie ne nous est
pas parvenue.

7e prix.-Un foyer bien ge* du pain bien frais
un lit bien chaud ; quelques ans bien gagnés ; voilà
le bonheur. -Prinerose printaiière.

Mlle EVA PAIEMENT,
62, rue Adéline, Montréal.

8e prix.-Ce que je veux être, c'est moi ; ce que je
rêve d'être, c'est encore moi avec mes défauts, mes
qualités, mes cheveux noirs, mes yeux bleus, et cela,dans leur plus grande médiocrité. Je vous étonne ?
La sagesse ne nous apprend -elle pas à nous contenter
de ce qui nous est départi ?-Paule Hyssonne.

BLANCHE HARDY,
186, rue Saint.Hubert, Montréal.

Ire mention.-Mon rêve le plus cher, va peut-être
faire sourire... Qu'importe ! je veux le dire fière-
ment !...

Partager la vie d'un cultivateur instruit et intelli.
gent, un cultivateur sachant bien comprendre et ap-
précier la beauté et la noblesse de l'état dans lequel le
bon Dieu l'aurait placé ; tel a toujours été mon
Idéal.

Posséder une des belles et bonnes terres de notr,
cher Canada ; contribuer par mon travail, à en fair
une oasis, un paradis terrestre. Oh ! je ne dédaigne
rais certes pas, de remuer de mes mains, cette terri
qui sent bon, sous les chauds baisers du soleil ! -Ji
voudrais m'occuper de tout : semences, récoltes, amé-

- lorations, étude des plantes, etc., etc., et secondeI
ainsi, dans la mesure de mes forces, le labeur de moi
compagnon de route.

Je voudrais que " notre jardin " fut, par mei
soins, amplement pourvu des meilleurs légumes, de
fines herbes, de fruits et de fleurs, entremêlant tou
jours l'agréable à l'utile.

A la maison, dans les longs jours d'hiver, je tra
vaillerais la laine et le lin ; m'ingéniant à imiter el
remettre en honneur les chaudes étoffes et les bellei
toiles, si prisées du temps de nos industrieuses grand'
mères.

Oh ! la douce et chère indépendance I la bonne et
saine vie ! plus près du ciel il semble, puisque dans
cet état si simple et si grand, tout à la fois, le travail
de l'homme se mêle et se confond à l'oeuvre grandiose
de l'Artiste divin. -Marguerite des bosquets.

M. MARIE FoURNIER.
Saint-Charles, comté de Bellechasse.

2e mention.--A ve. Cette copie ne nous est pas par.
venue.

3e mention.-Mon idéal de bonheur ! C'est d'être
bénie de Dieu, aimée de mon mari, chérie de mes en-
fants et respectée de tous.-Sursum, Corda.

Mme AZILDA VALOIs,
Vaudreuil Village,

4e mention.-Mon idéal de bonheur, le voici : Un
intérieur modeste mais confortable, un mari habituel-
lement de bonne humeur qui m'embrasse gaiement au
départ, le matin, et reçoit en souriant le baiser du soir.
Ce que je désire surtout, c'est à mon réveil, les ten-
dres caresses d'un petit enfant. J'ai bien mon chez
moi, doux nid I Mon mari veut ce que je veux, m'ap-
prouve presque toujours ; mais, ce qui me manque,
c'est mon enfant. Deux fois, j'ai connu les joies
maternelles, deux fois aussi, j'ai pleuré sur un berceau
vide. Mes chers anges sont partis pour le ciel !. Ce
que je voudrais être Encore... toujours... être mère
-EtheL.

Mme FÉLIx ALLARD.
592, St-Hypolite, Montréal.

Je me hâte d'informer les nombreuses concurrentes
de cet intéressant concours qu' " Attala " n'est pour
rien dans le résultat sus-énoncé. Aux dames qui
s'attendaient à voir leur travail jugé au point de vue
purement littéraire ou original, je dirai qu'il a plu àces Messieurs de décerner les premiers prix aux plus
vertueuses, aux plus patriotes et aux plus sages des
concurrentes, comme ayant exprimé l'idéal le plus
pur, le plus noble et le plus, pratique du bonheur
rêvé.

Considérant ainsi la valeur des réponses primées, jecrois pouvoir, en toute sincérité, féliciter les lauréats
du concours. Leurs idées sont excellentes et celles de
quelques-unes surtout sont très joliment exprimées.

Quant aux autres... les déçues... plusieurs trouve-
ront, je crois, leur juste consolation dans l'apprécia-
tion de tous nos lecteurs et lectrices, car je me fais un

devoir de publier les plus jolies réponses, Pt j'en ai..
d'exquises.

Je rappelle aux retardataires qu'elles perdent dès
ce jour leurs droits à la publication et au prix de leur
travail.

ATTALA.
PRIMES

ire prime : Miroir. brosse, peigne montés en aluai-
mum et argent ;

2me prime Coupe-papier, grattoir, cachet en ar-
gent plein ;

3me prime Boîte en porcelaine de Chine, surmon-
tée d'un petit miroir avec monture dorée ;

4me prime : Porte-mennaie en cuir de crocodile,
plusieurs divisions, monture en argent ;

5me prime : Un an d'abonnement ;
6mne prime : Six mois d'abonnement ;
7me prime : Deux primes à choisir dans notre liste

de primes ordinaires ;
8me prime : Une prime à choisir dans notre liste

de primes ordinaires.
Cette liste de nos primes ordinaires paraît chaque

semaine dans une colonne de cette revue.
Les lauréats du concours n'ont qu'à se présenter au

bureau du journal pour recevoir la prime à laquelle
elles ont droit. -A.

LA MODE

.4J

Fichu avec garniture-volant

Mayonnaise. -- Mettez dans un bol deux ou trois
cuillerées de moutarde, sel, poivre et un filet de Vi-
naigre. Versez de l'huile, goutte a goutte, en tournant
la moutarde avec une cuillère de manière à bien Il
malgamer avoc l'huile. On met plus ou moins d'huile,
suivant qu'on aime cette sauce plus ou moins forte au
goût. Quelques personnes mêlent à cette sauce, écha-
lotte, persil, ciboule, le tout haché très fin.
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CHOSES ET AUTRES

La poulation de Toronto est esti.In4 à 237,877 âmes.

Premier blé qui ait poussé en
is alie a été récolté à Sydney, en

-un émigrant valide de vingt ans
blt 40 pour la colonie où il s'éta-

t-La plus grosse charrue du continent
eit à San Bernardino, Cal., elle a 18
,Pieds de fhauteur, pèse 16 tonnes et elle

ionne à la vapeur.

sièclu commencement du dix-neuvième
un ' l.a Production du coton était .de
elltalion de ballots environ ; en 1899,e étal de treize millions.

deaaprès les calculs et les recherches
e v s on a raison de croire que la

e la terre nta pas moins de
t illes d'épaisseur.

-!.n dépensait annuellement pour le
serigide la maison de Sa Majesté la

aictoria pour près de $2,00> de

eba ne connaît pas les femmes de
enre au Mexique. Les hommes font

et tiennent leur chambre en or-

n -:Les missions catholiques aux Etatss ont Sous leur charge 74,268 sauva-
Kea catholiques et 144,616 nègres catho,
'Que5, C'est un lourd fardeau.

teJn milliard, 160 millions de francs,et le montant de la dette de Londres.
Saugmente tous les ans avec les be-Soi4 de la ville

'14 unicipalité de Milan, en Italie,
iourrit6 de fournir gratuitement la

tre aux enfants d'école, pauvres( 111 riches.

'L' .
reli amiral Dewey a reçu de la Tréso-
$9,57 de Washington un chèque de

étrui qui lui revenaient pour avoir
It la flotte espagnole à Manille.

Dr ans les fabriques d'instruments
tant res, 00hommes peuvent faire au-
aire ae raval1 que 2,500 pouvaient en
tio vec les anciens moyens de produc-

8,a4 demande est telle pour l'amiante
l'he ennie que ce produit se vend à
Plus qqu il est plus de 100 p. c. de

que l'an dernier, à pareille date.
d-e.8 recettes totales de l'Exposition
e ar ont été de 114,500,000 francs
4 6 tdépenses de 116,500,000, soit un
latide 2,000,000 de francs, somme

vemnent insignifiante.

qL nombre d'héritières américaines
ua at passées en Europe et qui se sont

trente avec des Européens, depuis
ort ans, s'élève à 173. Le chiffre de

une s'élève à $220,253,000.

une, Ls Territoires du Nord Ouest ont
3,01a"perficie immense qui dépasse
eeore" d' acres carrés. Il n'y en a pasi e 600,000 de cultivés. L'avenir de
on ialture et de la colonisation est

nle sang limite de ce côté.

né sernier roi d'Angleterre qui ait
SOUa le nom d'Edouard, savoir

I était , naquit le 12 octobre 1538.
jie enfant de Henri VIII et de

1. ein 1mour. Monté sur le trône le
6 jiln 1546, il mourut six ans après, le6juiullet 15à3.

d ter ouvernement français vientd'u es fonde destinés à l'érection
i. tu . bronze en l'honneur de

uropel cot introducteur du tabac en
déie 5 le n10 C'est de son nom que

a placémot Nicotine ". La statue,'Plcedevant la 1
feturde tabac d principale manu-

appartient aabc de Paris qui, on le sait,u gouvernement.

(Pêle-Mêle)

Prime exceptionnelle
ToteA nos abonnés

Toute personne qui nous enverra $3.00 durant ce mois
pour un an d'abonnement au' MONDE ILLUTTTRÉ
aura droit de recevoir gratuitement . . . . . . .

FLEURS ENFANTINES
Ouvrage illustré

Contenant les portraits de 77 de nos enfants canadiens
et des pages spécialement écrites par de nos meilleures
plumes canadiennes . . . . , . . . . . . . .

(UNIQUE EN SON GENRE)

Publié par Melle Hermine Lanotot

- Ce joli volume, imprimé sur papier de luxe, avec
gravures hors texte, format 9 x 7J pcs devrait se
trouver dans toutes les familles . . .. . . . ..

S'adresser au bureau du journal, 42 Place Jacques-Cartier
L

-Un journal français énumère toutes
les choses qu'on trouve ou que l'on peut
trouver après une exposition :

Le nombre des objets trouvés et remis
à la police, est de 66,317, dont un sac
contenant 45,700 en monnaie améri-
caine, et qui n'a jamais été réclamé ;
plus de 6,000 parapluies, un râtelier, 248
jarretières, 22 corsets enveloppés dans
du papier, 5 croix de la Légion d'Hon-
neur, 14 décorations étrangères, et un
grand nombre d'autres objets de toutes
sortes. Tous ces articles, à l'exception
de ceux réclamés avant le 1er mai, seroat
vendues aux enchères au profit des pau-
vres.

-Tous les canons canadiens qui ont
servi à la guerre d'Afrique resteront à
Québec.

E TOUR DU MONDE pato:n
illustrée, de 2à pages petit in-folio. Très ins-
tructive, contient des renseignements géogra.
shiques précis; des études sérieuses sur les

iverses parties du monde, leur fertilité, leurs
genres de productions, leurav, nir. Des ques-tions politiques et di lomatiques, le tout inc.
dit. Sous ce titre : Bote aux lettres." des
réponses à toute lettre se rapporiant à des
voyages, des projets de voyage, etc. Abonne-
ments ur l'étranger un an 28 francs ; six
mois 1 francs; le numéro 5) centimes. L
braire Hachette, 79, Boulevard Salnt-Gr-
main, Paria, France.

COIRSES
NOI[AlX
Droit

Devant

Nlouvelle
Forme

C. P. a la
'LE- Sirene

$1.00 et plus
Par la malle

lia5e de pins

GANTS DE KID D'HIVER pour
corsets et Gants réparés à peu de f rais.

HOMMES
"Mocha," doublé

en soie
75 Cente

DAMES
"Calve," 75 Cents
leu vert, rouge, gris.

Gants 4 boutons couleur et
noir, 50 Cents.

J. B. A. LANCTOT, 152 St-Laurent Montreal
Fabricant de Gants. Tel Main 3187

GRATIS
Nousdonner
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EN OMNIBUS
-Vous ne lisez donc pas vos journaux ?
-Oh ! non... je n'aurais plus rien à faire au bureau.

en ar-

irmon'-

codile,

ee liste

le liste

Ihaquie

ter al
quelle
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0
MELLE ELIZAfBTH OUELLET.

La Cie Médicale Franco-Coloniale.
Massinvas,

Pendant 16 années j'ai horriblement souffert de maux de tête,douleurs atroces dans le dos, et dans les reins; cela occasionnaitle manque d'appétit qui, naturellement, amenait la dyspepsie et lafaiblesse. Le jour, je pouvais a peine me traîner, et je ne dormais
pas pendant la nuit. Ma peau devenait sèche et brûlante, desfrissons subits me prenaient après ces accès de fièvre. Mes lèvresétaient toujours sèches, et s'il m'arrivait de boire pour étancherma soif, des palpitations de coeur me causaient des énervements
qui se changeaient en engourdissements sembrables à la paralysie.Non seulement mon cas n'a pu être guéri par les huit médecins
qui me traitèrent, mais pas un seul ne le comprenait. Tous m'aban-donnèrent. Sur l'entrefaite. une de mes amies me fit part de sa
guérison par les Pilules de Longue Vie (Bonard). Confiante d'être
peut-être soulagée j'écrivis à vos médecins qui m'ordonnèrent de
prendre des Pilules de Longue Vie (Bonard). Je suis aujourd'hui
non seulement soulagée, mais complètement guérie.

C'est un plaisir pour moi de vous dire ce qu'a opéré votreremède sur une mourante, et je trouve que c'est aussi un devoir dele recommander à toutes les femmes qui souffrent.
Veuillez me croire votre reconnaissante,

Melle ELIZABETHl OUELLET, 89 rue St.François-Xavier.

L'efficacité des PILULES DE LONGUE VIE (Bonard) a valu des milliers deCertificats de ce genre.
C'est un fait reconnu qu'un grand nombre de médecins ont tellement confiance auxPILULES DE LONGUE VIE (Bonard) qu'ils les prescrivent à leurs patientsquand ils ont des cas désespérés.
Envoyez votre adresse et les détails de votre maladie. C'est tout ce qu'il faut pourvous assurer gratis une boite de PILULES RE LONGUE VIE (Bonard).Toutes les correspondances sont lues par des médecins expérimentés et discrets, quirépondent eux-mêmes aux patients.
Vous, Mesdames, qui lisez ces lignes, et qui êtes bien portantes, n'avez vous pas une parente ouune amie qui ne jouit pas de ce bonheur? Alors, pourquoi ne pas faire acte d'humanité et d'amitié pourelles. Faites-leur part de ce que dit Mademoiselle Ouellet de sa guérison. Si vos amis sont trop faibles,ous les ont déjà eu des déceptions dans l'essai d'autres remèdes, faites acte de dévouement, écrivez.nous pour elles, en donnant tous les détails.

Nous sommes si certains que ces PILULES sont infaillibles pour guérir les personnes quisouffrent d'Anemie, de Dyspepsie et de Debilite générale, que pour les convaincrenous leur enverrons GRA TIS une Soite-Echantillon sur réception d'un timbre de 2 cents et duCoupon ci-joint.

LA CIE MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 rue St-Denis, Montreal,

j
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Apres l annees de souffrance.

10,000 Boites ViNose:: l.d

(BONARD)

0,000 oitesD]eTACHEZ CE COUPON.
VeNous enverrong une boite échantillon des Pilules de Longue-DEvie (Bonard) A toute personne qui nous enverra ce coupon avecleur adresse, ainsi q'n timbr de 2 cents. Comme nous n'en-verrons que 10..00 bites échantillon gratis. faites applicatiouaujourdhu si vous désirez prendre avantage de cette offre

Nom et....................................GRATIS. A-.. .
NO l

Employez les Pilules de Longue Fdu Chimiste Bonard.

-A Dudelong (Australie) il y aarbre de 450 pieds de haut. On croit
qlue c'est le plus haut qui soit connu.

CHEZ TOUT LE MONDE
La coqueluche chez les enfants, la

bronchite, la grippe chez tous, sont gué'
ris par le Baume Rhumai.

-On a payé, dernièrement 400 franco
pour une carte de Noël peinte par "0
artiste en renom.

FAITES ACCORDER VOTRE PIANO
Par M. L.-J. Rivet recommandé

les artistes canadiens et européens. •
reau chez M. A.-J. Boucher, 1622, rue
Notre-Dame Tel. Main 1850. Résidence
418 Rue Rachel Tel. Est 1685.

-Un cheval peut tirer sur rails, un
poids triple de celui qu'il peut tirer sur
une grande route.

VICTOIRE COMPLETE '
Le croup, les affections de la gorge et

des poumons trouvent un adversaire vic-
torieux dans le Baume Rhumal.

-Les pommes étaient inconnues dans
les campagnes de Californie avant 1849,
époque où commence un mouvement Sé
rieux d'émigration vers ces régions.g;

INSTITUT DU Di. W. LYONS-
GAUTHIER

No 327, rue Saint-Denis, Montréal,
pour le traitement des maladies des
yeux, du nez, de la gorge et des oreilles.
Guérison du catarrhe. Télp. Bell. Est,
708.

Consultation gratuites.

-Le fer chinoie fait aujourd'hui une.
concurrence acharnée aux fers anglais 0t
américains sur le marché japonais, Où i
se vend £1 meilleur marché la tonne que
les deux autres fers.

POUR GUERIR LA MALADIE D
NERFS

L'anémie ou l'affaiblissement du sa"g
est une des principales causes de la mae
die des nerfs. Constater la cause, lest
indiquer le remède le traitement avec les
Pilules de Longue Vie du Chimiste BO'
nard.

-Les conducteurs de tramways de
Chicago n'ont plus le droit de manger
des oignons, les directeurs ayant décidé
que ce fait pourrait nuire à leur efiff'
cité.

TOUJOURS AVEC SUCCÈS

Hospice Sainte-Anne, Baie Saint-Pau
(Charlevoix,) 5 décembre, 1900

Messieurs,
Je suis heureuse d'avoir l'occasion de

dire de nouveau un mot de votre VI14
DES CARMES. Depuis deux ans que
nous le connaissons, nous l'avons 01i
ployé toujours avec succès et nous ne
craignons pas de dire qu'il est un dos
meilleurs toniques que nous ayons eus.
Nous en recommandons fortement l'es-
sai à toute personne faible, certaines
qu'elle s'en trouvera bien.

Votre servante,
Soeur- M. -Anne de Jésus Sup. Gén.
des Petites SS. Franciscaines de Maris-

-En 1901, la France va mettre eh
construction 111 bâtiments de guerre.

Cock's Cotton Root Compoul
Est employé avec succès tous le#

Wýpr au-dela de 10,000 femmes. 80iût.P ktif. Mesdames, demandez à votre
macen le Cook's Cotton Root Compound. >
prenez pas d'autres car tous es méjugespilote'et imitations sont angereux. Prix, Nlabotte; No. 2, 10 degré us fort 001No. iou 2 envoyés sur rception du riet
deux timbres de 30. The Cook o$

Windsor, Ont.
evNos 1 et 2 sont vendus et; recomm*id6 Potous lu Pharmaciens responsables au C8i&

B.-E McGale. 2123 Notre-Dam Sitreet, Montréal
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BIZARRERIES DE LA
FRANÇAISE

LANGUE

Le' poules du couvent courent.Mes fils ont cassé mes fis.
I est de l'Est.

Je vi ces vis.
Cet homme est fier, peut-on s'y fer?

Cous éditions de belles éditions.
Nos re i,- .

UX D
IMPS

Onguie

il y a
On ci

connu.

iDE
nfants,
, sont g

Le Grand Remède Auglais
Vdu et recommandé par ton

les Pharmaciens au Canada. Sela
Malemède sûr connu. Six paquet

érissentsûrement toutes forme
sexuelle, tous effets d'allus ou d'ex

q u oMentale abus du tabac, de l'opiumInMtans. Er oyé sur réception du prix
n '.O SIX r.00. Un tO a plaira, si

Paniplets gratis à n'importe quelle
Woond Company, Windsor.Ont

le.3 Notre-Danme Street .Montréal

Son histoire, ses ea-JU BILE pèces, son impor-
Ses tance, ses avanta

ag conditions. Opuscule de propagande
'100 ef.ne édition. Franco : 12, 2 fr.--5o. I frntf etc. Curé de Saint-Michel, par

nay, Vendée, <France.)

ASTHME
eln&teniIt au liquide sec.

Deu semaines d'essai gratis.
dPlus de 10.000 personnes témoignentrses nérites, 1,60de celles-là demeu-
detrans Ontario. La seule méthode

rouet lnte dnt se serventetqu'ap.
r ' NORMAN H. . Lsrr. Ecr.,

PiBer de la ville d'Ottawa, dit*:
sag de votre traitement.éri 'asthme qui m'affligeait,

espère qu'il ne m'affligera plus.
J'ai fait usage
de votre trai-
tement consci-
eon clou Benent
suivantlesins.
tructions.

Or J. M. SAWERS,
Ave.. TORONTO.

OE

Cralieu Et:rrainaue,

e ts cu1 t dot, u ges de

s i s t o urI t d . M e u li. r

9

Un touriste (indiquant une cheminée excentrique).-Dites donc, mon-
sieur, est-ce que cette cheminée tire ?

Le villageois.-Non seulement elle tire, mais elle attire aussi l'attention
de tous les imbéciles qui passent ici.

TELEPHONE BELL EST 991

Mle EVA ROUTHIER
mSRnE mI*TE

1777 Rue Sainte-Catherine • - - MONTREAL.

IS ad qutoe.ene magnIfiqueVIlýmoidèle S raîtivarît,. arrandeurQ VGLGN ORATISIt tiel,--h
tc.res.aiixwme" et vodrot à 1.101 vec au' toi

ti nrn oéqlelqu chose
do toutûs a tivt-ait. RiiYoytàz juit, <'cri ant.uuce et nous vous cxélc. asit hu.
tu on 'idez-les. ntunettez.nus raLfegcut et votre vluluil voils Seom toié Xpar e tus t frais Peres d'avaîco.CIE MOU«E pliBLISKIMti, 09Jllre 1.$; ToronUto. Canada,

I La, Pharmacie Ca Beaupré
Cola 1e 0. RACIEL et SAINT-EUBIRT.

La Pharmacie C. Beaupré, qui compte un grand nombre de clients dans
toutes les parties de la ville, va se rapprocher d'eux au mois de mai. Elle
s'établira au coin N. O. des rues Rachel et St-Hubert, dans la
bâtisse. Landes, Quartier St-Jean-Baptiste, qui est en voie de
devenir le centre de tout Montréal.

Je profite de cette occasion pour remercier nies clients de l'encourage-
nient qu'ils m'ont donné, et leur demande la continuation de leur patro-
nage. Je sollicite aussi le patronage de tous ceux qui ont la bonne habi-
tude de faire leurs achats argent comptant, paiement sur livraison, et qui
encouragent ce système, le seul pratique, le seul qui assure la prospérité
des familles comme celle des commerçants.

La Pharmacie C. Beaupré ne tient aucun livre, et ne livre
absolument aucun article sans qu'il soit payé sur livraison, in-
variablement.

Prescriptions et ordonnances de médecine, assortiment complet
de pharmacie. Prix raisonnables, et conformes à la qualité requise.

O. BEL.A1TUWO ,
Pharmacien licencié de l'Association Pharmaceutique P. Q. en 1874.

------------ manguep o

PAPA GUERI DE
LA PASSION DE BOIRE

Comment notre mère a
g iéri notre papa. qui
etait; ivrogrne, en mêlant
un remède à son café et
a son manger, sans qu'il
le sût.

Un Dallt d'essai fatis Do1' touls
Une femme peut renverser toutes les obsta-

cles. Mme Chas. W. Harry, 522 E. 4th St.,
Newport, Ky., et ses enfants avaient enduré
patiemment pendant des années, la disgrace,
la souffrance, la misère et les privarions cau-
sées par la passion de boire du père.

&alites. iatons ces relations interes-
No acceptions ces diverses acceptions

ous exceptions ces exceptions.
président et le vice président pré-

aien tour à tour.
hitsuis content qu'ils content cette

convient qu'ils convient leurs amis.
le ont un caractère violent ; ils violent

uir promesses
expédient leurs lettres ; c'est un

e xPédient.os intentions sont que nous intenti-

IsE négligent leurs devoirs ; je suis
ligent.

nue objections beaucoup de choses
objections

f 0 ident à Paris chez le résident
cOur étrangère.
Cuisiniers excellent à faire ce mets

COS psons affluent à un affluent.
b, est égal, la langue française à des
lanrios drôles. Mais quelle est la

ne qui n'a pas la siennes 1
volapiik, peut-être ?

PRVCIEUX SECOURS
cosp Pitations dont souffrent beau-
le femmes et de jeunes filles n'ont

uté dSouvent pour cause que la pau-
P u sang ou sen altération. Les
n, 8 eede Longue Vie du Chimiste Ro.
le tr .eront d'un précieux secours pour

Iteinent des palpitations de coeur.

. g Phosphatine de Woo.

LES PETITS CHERIS

Apprenant qu'il existait une cure pour l'I
vrognerie qu'elle pourrait admin.strer secrè-
tement à son mari, elle décida de l'essayer.
Elle en mélas son manger etan café et comme
ce remède est inodore et sans saveur loi
put comprendre ce qui l'avait guéri ei rapide-
ment de sa rage pour les liqueurs. Il comn.
mena bientôt à engraisser, son appétit por
les mets nourrissants revint, il devint assidu
à son ouvrage et ce foyer est maintenant heu-
reux. On apprit alors à M. Harry l'expérience
que sa femme avait faite et Il la loua de l'a-
voir remis en possession de lui-même. Il faut
que ce remède soit vraiment remarquablé
pour guérir un homme sans son assistance,eans le rendre malade et en ne lui causant au-
cune souffrance d'aucune sorte. Le docteur
Haynes, l'inventeur, enverra un échantillon
de son grand remède gratis à tous ceux quiécriront pour l'avoir. Vous en recevrez aseds
pour voir comment il s'emploie dans le thé, le
café ou le manger et qu'il guérira cette terri-
ble habitude paisiblement et pour toujoIr.
Envoyez votre nom et votre adresse au Dr J.
W. Haynes 892 Glenn Building, Cincinnati,
Ohio, et il vous enverra un échantillon gratis
du remède dans une enveloppe unie, ainsi qUe
toutes les directions pour s en servir, un livre
de certificats de centaines de personnes dui
ont été gueries et tout ce qui est nécessaire
pour tour aider A sauver ceux qui vous sont
proches et chers d'une vie de dégradation et
finalement de la pauvreté et de la disgiaee.
Ecrivez pour avoir le paquet d'essai gratis
aujourd'hui, Il illuminera le reste de votre
vie.

GRATIS "l:nickel Plaqué, bord
len, tenié. aiguil nmarquîant

abrurt., let minutes et lu
secoudes à remontoir et véritaile
mouvement américain. sau i
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Sous vous eUnerron votre montre tout It grait ltment.
The L'ver Button Co., Boite i50 Toronto. Carm

PilE SEEAB1TAE GRaTUrI*IMTPILEPSIE etgéio
te Dr KLIN'Us MeE IEVE RENTORME. AUCUne Itaqeaprès le premier jor d'usage. osé 110nseulement temporaire mais radicale Itus

la cas de désordres nerveux, épi spas-
mnes, danse de 5t-Guy, débilt fabless. r
mns BoUTrnIll D'ESSAI A .ntL, eRATIS, pau l
trenite de Patience au Canada, M. J. RAs, 17
rue Notre-Dame, Montréal, aux malades éoeptiques
qui n'ont à payar que l'express sur livraisom.

consultation personnelle pu par poste. Rstre à
Dr IL M. ELINE. Ld.

981, Arch 5t., Philadelphie, Ps. Pondée en 1871

GRATIS
c ine Dae e

OdAtlu.y Pur, le 
4

8 Pouse,. patreon fial.

bm e dr na éen pr.nc
auxapersonnes quitvenudron.tsoenentqu'-
uine dozude Magntues Photographies de

la nte. e a deti cabet bien fiieat.

desa Majesté. EterveSpouîresPhoto. ven-
lereo .. ote-oesreittniàei



LE MONDE ILLUSTRÉ

SOIREES DE FAMILLE

Ce que les Conseils des
La soirée du jeudi de Pâques, 11 avril,

qui est celle du Directeur des Soirées
de Famille, nous fera voir la représenta- M
tion la plus parfaite et la plus brillante
qui n'ait pas encore été donnée à Mont-
réal tant comme mise en scène, décors, de l om pagnie C m i-
toilettes, effets dramatiques, et coups
de scène impressionnants. Après trois
ans de travaul et de succès, les Artistes
des Soirées de Famille nous feront voir, que Franco-Americaine
jeudi prochain, qu'ils ont atteint cette
perfection relative à laquelle jamais au-
cune troupe d'amateurs n'est parvenu
jusqu'ici à Montréal. C'est Serqe-Pa-
nine, chef-d'Suvre de Georges Ohnet,
qui fait les frais de cette représentation M alades,
sans égale.:Serge Panine si connu comme
roman dans le monde entier et qui a été
traduit dans toutes les langues, a été à
peu près le plus grand succès drama- Dans tous les foyers, riches ou pauvres,
tique qui ait été donné à Paris depuis, bourgeois ou paysans, les conseils des
un demi siècle. Cet incomparable drame Médeciis Spécialistes de la Compagnie
de salon a tenu l'affiche pendant une an- éChde SpacAlistesid e oanie
née entière au Gymnase. Les salles tou- hinique Franco-Américaine, fournis
jours bondées n'ont pas épuisé sa vogue chaque jour gratuitement, ont opéré des
extraordinaire, guérisons merveilleuses, ramené à la

exaornairydsanté des mères de famille et des jeunesM. ElzéarRoy, dan.sonderniervoyage filles, et fait renaître la gaieté sous desà Paris, a pu le voir jouer dans toute toits dont la joie était depuis longtempssa perfection. Aussi fait-il les prepara- bannie.tifs les plus grandioses pour donner au Le ton si convaincu, si reconnaissantpublie montréalais, une imterprétation des témoignages publiés, a un tel accent
gui ne fasse pas mauvaise figure a cote de sincérité, que l'on ne peut pas yde celle qui l'a tant admirée là-bas. tromper. Si ces peronnes-là n'avaient

Aussi, nous ne doutons pas que notre pas été réellement guéries, pourraient.
public, qui est si amateur des belles elles trouver des phrases d'aussi réelle
choses de l'art, se rendra en foule jeudi tendresse pour lesp sauveurs de leurs
prochain, aux Soirées de Famille, le seul maux p
théâtre, à Montréal qui nous donne les Ce n'est pas des femmes qui n'ontchefs-d'ouvre de la scène française et jamais souffert, qui ont toujours marchéqui s'efforce d'en perpétuer les traditions dans les roses, dont la vie n'a été qu'uneet la perfection indiscutable. succession de joies et qu'un cortège de MM: NAP. CHOUINIERE

M. Elzéar Roy tiendra le fameux role délices ; ce n'est pas de celles.là que laduprince Serge Panine. Il sera soutenu Co 01 cen-tî ecelsl leldupriouteroe e dea oue u Compagnie Climique attend des louanges, espère des compliments. A côté de ce:par toute la troupe et de nouvelles ac- petit nombre de privilégiées, la CGompagnie Chimique a pour elle l'immense armée
Les entr'actes n'ont jamais été aussi de celles qui ont soulffrt, qui ont enauîré les tortures de la maladie, qu'elle a

nombreux et aussi brillants que pour arrachées aux portes du tombeau, auxquelles elle a rendu la vie et l'espérance.
nette soirée. Tous nos principaux arri IJesuisheureuseaujourd'huidedirequeles PILULES ROUGES m'ont gué-ttesoiréenrount s p rta rie de la pire des maladies propres à mon sexe, dit Mme Nap. Chouinière. Avanttistes y prendront part. d'en prendre, je n'avais aucune force, et je souffrais de tous mes membres.Entr'autres, nous aurons le plaisir I Après avoir essuyé trois graves attaques, ma santé alla toujours en décli-d'applaudir Madame Bianca-Lyois, qui nant, nia faiblesse, due à la trop grande pauvreté du sang, était à son apogée.jouera sur le violon Me iCa Cnert J'avais suivi le traitement d'un médecin mais mon état, au lieu de s'améliorer, em-
venant, par Vîctor Hugo M. Jos. Lo- pirait. Sur ces entrefaites, ayant entendu dire que de nombreuses guérisonsreaner, arVoctdonra une, cha Le- avaient été obtennls par les Médecins Spécialistes, et leur célèbre médecine appeléeranger, avocat, donnera une charmante PILULES ROUGES, je les consultai sans délai. Comme j'ét ais trop malade pour!romance de son répertoire, ainsi que M. aller les voir, je leur écrivis et ils me répondirent en me disant le traitement que:Dufrese, E..L. j'avais à suivre.

IJe suivis leursconseils et en même temps je prenais les PILULES ROUGES
telle, que prescrites. Je suis maintenant aussi bien que je n'ai jamais été ; aucune

GRAPHOPHONE parole ne peut exprimer ma reconnaissance et je ne puis assez remercier les Méde-
OeROT Sien.4eadoo cis Spécialistes de leurs bons conseiis et de leur excellente médecine."-Mme Na-Gpoléon Chouinière, St.Herménégilde, Balford, Co. Compton, Qué.

Lisez cette autre preuve de la grande vertu des Pilules Rouges
phphoo o "'î ,e-a . Pendant un an j'ai souffert des douleurs atroces. Il existait plusieurs dé-

onlo . York il ,t sordres chez moi, et à certaines époques, j'étais forcée de prendre le lit. Je souf-
r ece t j EaV. 5frais de maux de tête, de douleurs dans les jambes, la tête et les reins. Je ne dor-

to-n io... ve,,-r-îen cot iai. pas la nuit et souvent je perdais connaissance. Ce que je souffrais ne peut seroc -cn tucti m décrire. Je fus soignée par un médecin, mais à la fin, je constatai que je ne pre-
c~ 1512 Toeront, can. niais pas de mieux et il nie dit qu'il avait fait tout ce qu'il avait pu pour moi et

il me conseilla d'essayer les Pilules Rouges. Je suivis son conseil et je les pris
tidèlement. Maintenant je suis guérie de mes maux et en parfaite santé, grâce à. A BRDAIU LT ce remède. Je ne puis assez les louanger, et je les recommande à toutes celles quisouffrent des troubles du retour de l'âge ou de quelques maladies propres à leursexe"- Mie Clément Dupont. 169 rue Ste-Elizabeth, St-Henrî, Montréal.Chirurgien-Dentiste Si les PILULES ROUGES ont guéri ces femmes-pourquoi ne vous guéri-

&NCIEN BUREAU DU Dr PEPIE raient-elles pas, vous aussi ? -vous ne pouvez le dire sans les avoir essayées. Sivous êtes malade et que vous désiriez réellement devenir mieux, commencez à les268 rue St-Lautren'i prendre dès maintenant et ne vous laissez pas persuader que tel ou tel autre
Tel Ben: E, 1745 remède PAt meilleur-cela est absurde, nos témoignages sont là pour prouver ce

que les Pilules Rouges sont pour les femmes malades.
Toutes les dames, sans exception, sont invitées à consulter nos MédecinsHeures de Bureau : de 6 à 9 heures Spécialistes. Ils peuvent être vus tous les jours à leur bureau de çonsultation, au

No 274 rue St- Denis. de 9 a.m. à 7 p.m Le dimanche excepté. Les dames qui neGuvent aller à leur bureau, peuvent avoir les mêmes conseils en leur écrivant. La
Gi IdS plus grande attention est donnée aux lettres reçues. Les consultations person-11 ne,,imlles ou par lettres sont absolument gratuites.

n,, e Nous attirons l'attention des femmes malades sur le fait très important que
n i zo nous avons retranché le nom du Dr Coderre de tous nos remèdes. Les Pilules- ~Rouges sont connues à présent sons le nom de PILULES ROUGES DE LA

'ILL COMPAGNIE FRANCO AMERICAINE. Toutes les Pilules Rouges vendues de
[ 50 ... I, o1. Jorte en porte et aussi celles vendues au cent ou à 25 oents la boîte doivent êtrechaO l. refusées comme imitations.

lisse uî,îne Les Pilules Rouges sont expédiées au Canada et aux Etats.Unis, sur réception
-ee i 9 o I l p Ie, à du prix, 50c la boîte ou six boîtes pour $2 50. Adressez vos lettres comme suit

-onI L .u la10 en
- 0nvoy 0 v otre n .o ooto Itre- ot nous ylsr ex-

mie vi0r z I0,. r001-I '.. 1 L Compagnie CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE,
I L Sa c nre ea i l. , Tn l'2 RT

-10Cttl srieragio le liir., 'I'ereî.le 274 RUE SAINT-DENIS, Montréal, Canada
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TREATRE NATIONAL FRANÇAIS ~

Les Trois Mousquetaires, le célèbre Théâtre National Français
rame à grand spectacle d'Alexandre SEMAINE DU 8 AVRIL
umas, a été adapté d'une façon ex-

cellente à la scène anglaise, et c'est la
traduction de cette adaptation. faite par
MI. lail Cazenoûve, qui sera joué la se- 1 LES T O S M US U T I EFraLES TROIS MOUSQUETAIREStraine du 8 avril, au Théâtre National
prançais.

1 nous en jugeons par les prépaPa- Version de M. Cazeneuve.-Paul Cazeneuve dans le rô'c de d'Artagnan
tif. qui ont été faits et par les éloges
qui ont été décernés à M. Cazeneuve M. Cazeneuve a joué ce rôle dans les principaux théétres des Etats-Unis et du Canada

and, avec Alexandre Salvini. il a joué Douze décors complets, magnifiques costumes et grands effets électriques
a Trois Mousquetaires, aux Etats-Unis

et, ý Montréal, à l'Académie de Mu-
pique et au Queen's, le succès de cette T S S
Piece éclipsera celui de Faust. M. Caze. TOUS LES SOIRS A 8.15 HEURES.
neuve est le d'Artagnan idéal de la scèneaéraine le fa déal de l s N MATINEES: Lundi,Mardi, Mercredi. Jeudi, Samedi et Dimanche à 2.15 heures.
yolrie le fait aété proclanéà New- Prix Soirées, 10c, Oc, 25c et 30c. Bell Tel. East 1736

.111 O , cependant, tous les artistes, Prix Mati née, 10c, 15c,(Dames seulement) et 
25c. Tél Marchanâs 520

excepté, qui ont abordé ce rôle ont Dimanches.-(Matinées et soirées) 10c, 20e, 30c et 40 cs.
critiqué. D'ailleurs il a sur ses rix nimmense avantage, celui d'être

un Gascon. • Entrée principale : 1440 rue Sainte-Catherine
mu'Ise en scène sera des plus lu- ~misa. Elle comprendra douze ta En préparation "QUO VADIS"
x complets dont les décors ont éti

Peant%, d'après les dessins de Lacroix, __
e6Bialement pour la pièce. Les princi.

u tableaux seront le duel au fort St.
n le port de Calais, la cabine du ba- nt,,ikiIque Prix doné pour ll on.c

l t uDvntte don i aiue est est hé u lt h garen1T
reau oe Britain et la palais de Louis a n vre i

XITY*. le pics votilie troliverettlelittil e. Quasîi emisera (tit.p tTous les costumes, des plus somp- liez InI riyonet ez nesliiI'sde la figureet ducerilen
nex, ont été confectionnés spéciale- e e ai vre isen

tient, et ceux de M. Cazeneuve sortent c.enesiratdaen estem retersonneuunnsenverra à

chez Granger et Gutperle, de Paris. -n Çrr. bie " eaet lci autre , ieux
aura de magnifiques effets de lu- r x. LA cIE ART NUPIV, Bite 1512Toronto.

re électrique et une nombreuse figu-rationui
Lexcellent orchestre du Théâtre la- PLS SOMMEIL PLUS 01PPEIIF

torial fera entendre la musique composée
or Les Trois Mousquetaires par M. Lorsque 1 e

ler, chef d'orchestre de l'AcadémieeMus d syste m e e 9 tMusique de Baltimore. o.afemmeest
Let rôle de d'Artagnan a été confié, affaibli, tous

naturellement à M. Cazeneuve qui d'une consti-
Pen t4tre considéré comme son créateur d -e organes
trib érique. et les autres ont été dis. tution ornai sont inhabiles
trbu comme suit : Richelieu, Julien rement d e im rprt ; les trois mousquetaires. Athos, a remplir leurs

os et Aramis, Hamel, Bouzelli et cate, elle a be-
t Zurs. Louis XIII, Palmiéri ; duc de .' fonctions. et

10cangham, Labelle ; de Tréville et soin de beau- comme con-
]aoaien, Filion ; Pouchet et Latour, cou pde mena-

au;Rochefort, Petit-Jeani ; lady sequence la
IcWnter, Mme de la Sablonnière ; g e m e n t s et

Ae d'Autriche, Mme Bouzelli ; Mme perte du som-
cin, Mlle Bérnèr. ' d oit eviter le ei suv ntIsn"el le Brangère. meit survien l

mine Les Trois Mousquetaires ne su r m e n a g e î'. is-
M lOués que pendant une semaine, lappetit dis-

eons nos lecteurs à retenir s o us toutesleur sièges à l'avance, car l'affluence parait et l'or-
sans doute considérable. ses formes.

CE QU ESTVRAItierest affecte
eu CE QUI EST VRAI Il faut alors faire usage d'un remède teilles, et je suis mantenant forte et vim

disent que tous les remèdes énergique et efficace pour rendre aux or- goureuse ; le sommeil ast revenu et
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Conunltations, 2 à 5 P.M.

ganes la force qu'ils ont perdue. Voici
ce que dit laconiquement à ce propos
M4me A. Souvester, de Manchang, Mass.:

" Obligée de travailler pour subvenir
aux besoins de ma nombreuse famille,
je ne tardai pas à perdre graduellement
mes force ; le sommeil disparut de ma
paupières et I appétit s'en alla entière-
ment. J'étais dans un état de faiblesse
extrême, et à deux doigts de la fin,
lorsque jetombai sur une annonce re-

l'appétit est meilleur que jamais."
Ce que ce remède a fait pour Mme

Souvester, il le fera pour toutes les
femmes faibles, malades, à bout de
forces. Il suffit pour cela d'en faire l'es-
sai. Le Régulateur de la Santé de la
Femme du Dr Larivière se vend en bou-,
teille, en pilules argentées. au prix de
$1.00 la bouteille, ou la boite. Ses Fe-
male Plasters, employés en même temps
que le Régulateur, sont vendus 25 cents
chacun, dans toutes les pharmacies ; ou

i l T J .L rivire Mam s.ulla

LAMPES à GAZOLINE

"IlE DEST"3a

La lumière la plus économique et la plus
puissante du monde. Fait et blle son propre
gaz. l'as de fumée, pas l'odeur. Nous expé
dions sur réception d'estampilles, les man
teaux et les globes mica à 20c chacun.

THE MODERN LIGHT, 1588 Ste-Catherine
(En face de Dupuis Frères)
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commandant votre Régulateur dle lasre I lv 0
Santé de la Femme. J'en pris 10 bou- R -1.
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TRES PEU Fûi
DE TEMPS 666

ALDERIC PILOW, No 5 rue Robin,
ulsouffrait depuie 4 ans d'une hernieus, a été raicalement guéri par

La Compagnie de Montréal
POUR LA

GUERISON des RUPTURES

129c, RUE RACHEL
(Coin Chambord)

EONTREAL.
Prenez les tramways de la rue Amherst.

arPa un soU avant votre Com-
piète guérison.

P. S.-Les personnes qui ne peuvent pas
venir à Montréal peuvent suivre le
traitement à domicile avec le nême

trésultat.

LIBRAIRIE FAMIlHILLE
1712 rue Sainte - Catherine

MAISON FONDÎE DEPUIS 25 ANS •

Dernières nouveautés de la saison : L'Aiglon
de Edmond Rostand, 90c. Charlette par Ca-
mille Pert, 90c. Premier voyae premier

= se par A. Daudet, 90e. L'Almanach
pontpour 1901 50c La Grande Vie, No 23.

Xe. Femmes Galantes, No 14. à 20 cents. Le
Théâa' du 1er mars, 50c. Un grand choix
de modes françaises avec vatron grandeur
naturelle, Se chaque. Parmi les journaux co-
inius on y trouve : La Risette, le Polichi-
nellel Sourire le Pèle-Mele, 5c. Toujours en
matb la Clé des Songes, le Guide des
Amalt, Physique Amusante, Livres ne Cui-
aine, l'Oracle des Dames, la Bonne Aventure,
la araphologie, etc. Près de 400 volumes à
louer . Bergeret à Paris, par A. France.
Au coin d'une dot, par L. de Tnseau. Le fan-

spar P. Bourget.
commandes sont remplies par retour du

tomrler

MOUre de bureau
à. a. m. à 6 h. : p. m.

VIOTOR
TeL Bell

Main 8891

ROY
AammarcT & EVAI4UATEUR

Membre A. A. P. Q.

No. 146 Rue SaInt-Jacques

Ceux qui ne liront pas ceci le
regretteront un jour

Y a-t-il un enfant malade dans votre famille
ou chez votre voisin. Ecoutez bien ceci. La don-
tition-est douloureuse pour l'enfant. Il n'a plus
le goût de boire ou de "-anger, d'où les désordmr
de l'estomac, déranement et inflammation des

Sintestins, les onvulsions et malheureuse ent
trop souvent LA MOR. Le Petit Collier l en-
tu au Dr Poulet est le grand préservateur
de toutes, es maladies Son électrncite agit sur
les nerfs, les active et a en même temps un
effet analgesique. C'est le sauveur des enfants.
si votre harmacien ne l'a , écrivez-nous c'est
mieux Evoya franco par lalesuréetn
du prix minime de 50 cents.
INSTITUT DENTAIRE

FRANCO-AMERICAIN
162 1Um ST.DmNIS3

MONTREAL.

MONTRE
E N OR

ve ld .. _ .-~t~Vauxlerones
.~qui vendront

seulement que ' .
2 doz.. de Por-

ta de la Reine
lien finis. grandetirâ

Oabnetà10c. chas e ncetr mnagnin qeMontronnie
an Orae li er'lechaueblengmvé,graneurpour)ame
ou ,sier à reontoir et a-éulatei, et mouvement re-
com,,,ai avcperepé ,4-elle qui vendront

elmt nue du. de P,rtrala. flsseveadetcuunedeà
e d erIve pur le Potos. vendez-les, remet
r-au l'ret et nlous vous exp~éderons votre Wn'tre,

Èes. Art Supply, Bout 1512 Torte..

MN JOUNAL, Recueil hebdomadaire
"4O" JU"""A-, pou les enfants de 8 à
12 ans, Illustré de gravures en noir et en cou.
leurs, parait tous les samedis. Le numéro
quinze centimes. Abonnements: Union pos-
tale.un an 10 fr.. six mois fr. 50. Un numéro
spécimn sera envoyé à tute Personne qui le
demandera par lettre a=rachie. Libririe
Hahtte &Cie 79 boulevard Bant4.bia,
PS 4&

Un Blenfait pour le Ba. Sexe
Aux Etat>.Unis, G. P. Demartigny., anleoter, N.H.

Poitrine parfaite
par les Poudres
Orientales, les
seules qui assurent
en 3 mois le déve.
loppement des for.
mes chez la femme
et guérissent la

dYfese etila nt

Prix : Une botte'
avec notice, *1.00
Six boites, è.00.

Expédiee franco
par la malle sur ré.I ception du prix.

Pour le Traitement et la Guérison de

L' OBÉSITÉ~
* 9

GENDREAlT
DENTISTE

No22, rueSt-Lat rent
- MONTREAL

Tie. Bel, Mal asi

.Envendan eb

RIPANS
"Cardez-vous bien"

non pas
"Devenez bien"

C'est un bon
Mot de passe.

Lorsqu'une personne est ensanté, il est
beaucoup plus aisé de se conserier dans
cette condition qne d'échapper à la ma-
ladie après qu' elle s'est emparé de notre
système. Une Ripans tabule prise occa'
sionnellement nettoyera votre corps à
l'intérieur et vous donnera une appa-rance de santé et de vigueuràl'extérieur.
Il est aisé de rester en harmonie avec la
nature quand on suit cette régie. QUOI-
ques personnes refusent de prendre des
médecines. même quand elles souffrent
de maux de têtes, de vapeurs, desatta-
ques de bile. de troubles d'estomac tout
comme les autres personnes. Ces gens
doiveni se rappeler que la "goutte d'eau
qui tombe liit par percer la pierre " et
que la plus forte constit ution deviendra
minée avec le temps et succombera-
" Une once de prévoyance vaut mieux
qu'une livre de remède."

Les Ripans Tabules sont Préparées de
telle façon qu'on ne dirait pas qu'on
prend une médecine. La taxe sur la

urse est minime, 10 Tabules pour cinq
centins, dans toutes les pharmacies.

ON DEMANDE :-Un oaude mauvaise saO
auquel les R-I-P- A-N-S se feront ps

bien. Ellesbanniessnt ladouleur et prolonged
la vie. Une seule soulage. Remarquez le m06
R-I-P-A-N-8 sur le paquet et n'acceptez anuu'
éqnivalent. R-I-P-A-N-8, 10 pour 5 e5s.
sont obtenues dans toutes les pharmaeies. IM
échantillons et mille certificats seront .0,0*
à toute adresse moyennant 5 cents envoyés à
Ripans Chemica Co., No 10, me Spruce, NO'
York.
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LA FEMME D ETETIVE
G-rand Roman Dramatique

PREMIERE PARTIE

LA nUIT SATANTE

Les deux agents qui venait de conduire Cadet au

poste et de l'y consigner revinrent annoncer que leur

Siision était accomplie.
Le commissaire leur enjoignit de rester en faction

la cour, auprès de la voiture où se trouvait le

edavre, et de n'en laisser approcher (lui que ce soit.

Lui-même, accompagné de son secrétaire, du pale-

frenier François et du cocher Richaud, monta chez

nedont le logement se trouvait au premier étage.

-Je vais commencer mon procès-verbal, dit-il

veuillez me faire donner un encrier et une plume.

La femme du loueur s'en'pressa de placer sur une
table les objets demandés. Le secrétaire ouvrit une

aluple serviette de chagrin oir qu'il portait sous son

r il en tira des feuilles de papier timbré, s'assit

et 'e tint prêt à écrire sous la dictée de son chef.

Xous laisserons ce dernier verbaliser, et nous sui-

arole le brigadier Fontaine, rapidement conduit par

e cocher Cambon.
Malgré l'heure matinale, le commissaire aux délé-

gations judiciaires de service était déjà dans son cabi-

net, classant des papiers relatifs à une affaire dont he

Parquet s'occupait en ce moment.
Un employé vint le prévenir qu'un brigadier di

Mergents de ville du quartier de La Chapelle demandai

lui parler sans retard de la part du commissaire dî

bureau de la rue Ordener.
-Faites entrer... répondit le commissaire aux dé

légations.
Lebrigadier, introduit sur le champ, expliqua bri

veunent le motif de sa visite.
8onl auditeur prêtait à ce récit une extrême atter

tisai.

Yoilà un crime singulier ! s'écria-t-il, quan
eolntaine eut achevé. L'affaire sera probablemei

utiotuse... Attendez-moi... Je vais trouver le ch
de la sûreté qui arrivait en même temps que moi...

luapprendrai ce qui se passe... Vous avez une vc
ture '1

'Oui, monsieur.
A deux ou à quatre places

-A deux places seulement.
-Occupez vous d'en avoir une autre, car nous ei

ralinerons certainement le chef de la sûreté, un sut

ut et un juge d'instruction. Le moins surchargé
r aioment est M. Paul de Gibray... Il sera certaiî

tunt résigné, mais il n'arrive point à son cabinet
ai grand matin et il faudra l'aller chercher chez lu

ez deux voitures, outre la vôtre... J'en enver

hue à M. de Gibray...
'ontaine sortit pour s'occuper de la recherche à

4e, tandis que le commissaire aux délégations
rendait près du chef de la sûreté et lui racontait
Mystérieux événement de.la rue Ernestine.
. Le chef de la sûreté, dont il nous semble inu
4 écrre ici le nom bien connu, était un petit hoi

un Peli lourd au dos voûté, au regard fin et profo
& gure placide et douce, qu'épanouissait pres

¼a Cesse un sourire bienveillant.
ge favoris offraient une teinte d'un gris arge

Comel ses cheveux.
Merveilleusement habile, malgré son apparence

nasse, et travailleur infatigable, il avait donné i

de Sureté une organisation de premier or

en attachant à son service des hommes bien choisis Les sergents de ville mis en faction près de la porte

me intelligence comme hardiesse et comme apti- avaient beaucoup de peine à contenir le flot toujours

tudes policieres.
Personne mieux que lui ne savait débrouiller les

fils de l'affaire la plus compliquée et, dans sa longue

carrière, il n'avait subi qu'un bien petit nombre d'é-

checs.
-Un assassinat dans une voiture.., dit-il de l'air le

plus calme, après avoir écouté le commissaires aux

délégations. C'est très curieux.
-N'est-ce pas 2
-Il doit y avoir là une énigme que le meurtrier

croit avoir rendue tout à fait indéchiffrahle.

-Et dont vous aurez peu de peine à trouver le mot...

répliqua le commissaire aux délégations.
-Je l'espère.
On frappa doucement à la porte du cabinet.

-Entrez... dit le chef de la sûreté.

Deux hommes parurent sur le seuil et saluèrent

respectueusement.
-Nous venons prendre les ordres... fit le plus

âgé.
-Je suis bien aise de vous voir, Jodelet... répli-

qua le chef. Si vous n'étiez pas venu, je vous aurais

t envoyé chercher. Une affaire se présente où votre

i flair habituel nous sera certainement très utile.

La physionomie un peu rude de l'agent s'illumina.

-Je remercie monsieur le chef de la sûreté de 1a
bonne opinion qu'il veut bien exprimer sur mon

compte... murmura-t-il avec une émotion sincère. J

m'efforcerai de mériter de plus en plus ses éloges.
k- -Jodelet, vous êtes un bon serviteur.,. Quant

vous, Martel, vous avez sous les yeux un exemple

d suivre... -Modelez-vous sur notre inspecteur, et l'a

it vancement que je vous ai promis ne se fera pas atten

ef dre.
je Le second agent eut un pâle sourire sur ses lèvre

i- minces, et répondit d'une voix très basse
-je ferai de mon mieux, monsieur...

-J'y compte.
Un garçon de bureau entra et dit
-M. le juge d'instruction Paul de Gibray vie

[u- d'arriver au parquet il attend ces messieurs avec M

îB- le subtitut de service...

en Le coupé de Binet et deux fiacres retenus par

ne- brigadier Fontaine attendaient.
de M. de Gibray fut mis au fait en quelques mots ;

... on se partagea les voitures,-puis, les magistrats da

rai l'une, les agents et le brigadier dans les autres, par

rent pour La Chapelle.
lui Bien loin de diminuer, la foule s'était accrue, r

se Ernestine, et se livrait à des commentaires sans

le dont la plupart manquaient absolument de sens co

mun.
tile La présence du commissaire et des gardiens de

me paix dans la maison du loueur, et l'arrestation du

nd, cher Cadet, prouvaient jusqu'à l'évidence qu'

que crime avait été commis.
Quel pouvait être ce crime 1

nté Cadet était-il le principal coupable

Mathurin Binet était-il complice ?
bo. Les imaginations surexcitées s'efforçaient de

la soudre ces questions, et naturellement ne pouvai

dre, parvenir.

grossissant des curieux qui se trouvaient dans la rue,
gesticulant, causant et criant.

Tout à soup, un silence relatif s'établi.
On voyait trois voitures déboucher de la rue Dou-

deauville et se diriger grand train vers la maison du
loueur.

-C'est la justice qui vient... se disait-on tout bas

de bouche à oreille.
Et la foule s'écarta, laissant les voitures s'appro-

cher de la grande porte, qui fut ouverte à deux bat-

tants pour leur permettre d'entrer dans la cour, et se

referma immédiatement derrière elles.

VI

La foule n'avait fait qu'entrevoir les nouveaux venus
et se livrait à leur sujet aux commentaires les plus
fantaisistes.

-C'est le préfet de police en personne... disaient
les uns.

-C'est le ministre de la justice... affirmaient les
autres.

Et les commentaires allaient leur train.
A l'arrivée des voitures, le commissaire du quartier

était descendu vivement de chez le loueur pour aller
à la rencontre des magistrats.

e Il reçut des félicitations pour la promptitude avec

, laquelle il avait avisé le parquet et la préfecture.

a -J'ai cru devoir le faire sans perdre une minute,

. répondit-il, car le crime se présente dans les circons -
- tances les plus étranges et je pense qu'il importe de

mener rapidement l'enquête.

--Où se trouve la victime ï demanda le substitut.
-Venez, mes3ieurs...
Le commissaire conduisit les magistrats jusqu'à la

voiture près de laquelle veillaient deux sergents de
ville.

it Il ouvrit lui-même la portière.
. On vit alors l'homme assassiné, dans l'attitude que

nous avons décrite.
le Un chapeau de feutre rond se trouvait sur la ban-

quette à côté de lui.
-- Quelqu'un a-t-il touché au cadavre ? fit le juge

ns d'instruction.
ns -Non, monsieur... répliqua le commissaire. Il est

dans la position où l'a trouvé le palefrenier de M. Bi-

ue net quand il a ouvert la voiture pour commencer son

un nettoyage habituel.
fin -A quelle heure cette voiture est-elle entrée I

-11 m'est impossible de répondre à cette question,
la 1. le juge... dit le loueur.
la -Comment cela î

un -C'est bien simple. Les cochers qui sont à mes

gages emportent une clef de la grande porte quand ils
font un service de nuit... Ils rentrent n'importe à
quelle heure, détellent, mettent leur cheval à l'écurie,
et s'en vont en refermant la porte... C'est l'habitude.

ré- -Le cocher qui conduisait ce coupé est-il ici I
t y -J'ai cru devoir le faire conduire au poste de la

rue Doudeauville... répliqua le commissaire.
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-Vous avez bien fait. Connaît-il le motif de so

arrestation provisoire ?
-J'ai recommandé à mes hommes de ne lui donn,

aucune explication à cet égard.
-C'était prudent... avez-vous commencé un procè

verbal ?
-Oui, mais il est nécessairement des plus sommaire

puisque je n'ai fait aucun interrogatoire... Le voici.
M. de Gibray y jeta les yeux.
-Nous allons procéder... dit-il ensuite, et comm

je n'ai pas mon greflier, je prierai votre secrétaire d
le remplacer. ..

-A vos ordres...
-Avant tout, continua le juge d'instruction, il fau

drait sortir de la voiture le cadavre et le placer sou
le hangar.

Le palefrenier François descendit du grenier de
bottes de paille qu'il disposa sur les pavés, tandis qu
deux agents tiraient du coupé, mais non sans peine
le corps de l'homme assassiné dont la mort avait raid
les membres.

On étendit ce corps sur la paille, en ayant soin d'é
lever la tête afin qu'il fût possible d'examiner lei
traits.

Le malheureux pouvait avoir cinquante ans envi
rom.

Des cheveux bruns grisonnant à peine couronnaieni
un visage soigneusement rasé.

La redingote, le pantalon, le gilet étaient noirs, et
le pardessus de couleur marron.

Un cache-nez de flanelle blanche s'enroulait autour
du cou.

De fortes bottines d'hiver, à doubles semelles et
presque neuves, chaussaient les pieds.

Le sang coagulé imprégnait les habits et rougissait
le plastron de la chemise.

L'agent, muet, immobile et attentif jusque-là, s'ap-
procha du cadavre pour exécuter l'ordre qu'il venait
de recevoir, et s'apprêtait à écarter le gilet lorsqu'il
aperçut, accroché à l'une des boutonnières, un cordon
de soie tressée.

Il tira ce cordon et une montre d'or s'échappa du
gousset.

-Voici up bijou d'une certaine valeur... dit il.
Donc le vol n'a pas été le mobile du crime, ou bien
l'assassin a mal fouillé sa victime...

Le juge d'instruction reçut la montre des mains de
l'agent et l'examina.

Jodelet, pendant ce temps, déboutonna la chemise
et mit à nu la poitrine du mort.

Une plaie béante, d'une forme toute particulière,
apparut sous le sein gauche, juste à la place du coeur.

-Mâtin ! s'écria Jodelet. l'assassin avait le coup
d'oeil juste et la main solide ! Il a choisi le bon en-
droit ! L'arme était un poignard à lame triangulaire
La mort a dû être instantanée... Pas seulement le
temps de dire : Ouf !

-Fouillez les poches... commanda le juge d'ins.
truction ; peut-être le mort avait-il sur lui quelque
objet de nature à nous faire connaître son identitée...

Jodelet s'empressa d'obéir.
Non seulement il fouilla, mais il retourna les poches

du pardessus, de la redingote et du gilet.
Elles ne contenaient rien, à l'exception d'un mou-

choir blanc, non marqué.
-11 est étrange que cet homme n'ait sur lui ni

portefeuille, ni papiers d'aucune sorte... pas même
une lettre... fit M. de Gibray.

Le chef de la sûreté hocha la tête d'un air pensif qui
en disait long. La 'chose ne semblait point l'étonner.

L'agent s'occupait de visiter les poches du pantalon.
Tout à coup il tressaillit.

-Qu'y a-t-il ? lui demanda le juge d'instruction qui
suivait de l'mil tous ses mouvements.

-Il y a, répondit Jodelet, il y a que l'assassin était
positivement un homme désintéressé... Il ne travail-
lait pas pour un bénéfice pécuniaire, oh 1 non I Voici
le porte-monnaie de la victime, et je vous garantis
qu'il n'est pas vide, car il est lourd...

-Peut-être y trouverons-nous un indice, dit vive-
ment M. de Gibray. Donnez...

-Monsieur le juge d'instruction, voici l'objet.

n Le magistrat prit le porte-monnaie l'ouvrit et
inventoria les cases.

er Ces cases contenaient un billet de banque de Fran
de cent francs, deux cents francs en or, et sept fran

s- dix centimes de menue monnaie.
-Les pièces d'or sont-elles françaises ou étra

is gères I demanda le chef de la sûreté.
-Les unes françaises, les autres italiennes, à l'e

figie de Napoléon III et de V c or.Emmanuel... Vou
e ne trouvez plus rien, Jodelet
e -Non monsieur, rien... La seconde poche est vid

-Le linge est-il marqu
L'agent regarda successivement la chemise et le

chaussettes du mort, de même qu'il avait déjà regard
s le mouchoir de poche.

-Aucune marque, monsieur... répondit-il après examen.
e -Tout semble se réunir pour rendre les recherche
, plus difficiles. Les boutons de la chemise n'offren
i rien de particulier i ajouta-t-il plus haut.

-Non, monsieur... Au plastron et aux poignets c
- sont de doubles boutons de nacre, comme on e
i trouve partout.

M. de Gibray faisait consigner au procès-verba
- tous ces détails, ai minime que fût leur importance

par le secrétaire du commissaire.
Le pauvre diable écrivait sans relâche, tout e

soufflant de seconde en seconde dans ses doigts en
gourdis.

-Le froid vous paralyse... lui dit le chef de la sû
reté.

-Dame ! un peu, monsieur... J'ai l'onglée... Mai
ça ira tout de même... seulement ça n'embellit pa
l'écriture.
f -Pourvu qu'elle soit lisible, c'est tout ce qu'il
faut...-

M. le juge d'instruction, dois-je visiter l'intérieur
de la voiture i demanda Jodelet.

-Certes ! c'est très important...
Le groupe se dirigea vers le coupé.
L'agent sauta dans l'intérieur.
Il souleva les coussins raidis par le sang.
Il examina le paillasson.
Il explora le porte-allumettes fixé entre les deux

châssis des vitres de devant.
-Rien, fit-il ensuite ; absolument rien...
Paul de Gibray appela le loueur et lui dit
-Jusqu'à ce que l'instruction soit-terminée, vous

ne mettrez point en circulation cette voiture, sur la.
quelle, d'ailleurs, les scellés vont être po,és.

-Monsieur le juge, elle restera dans une petite re-
mise dont la clef ne me quittera ni jour ni nuit...

-C'est ce qu'il faut... Maintenant nous allons mon-
ter chez vous, et nous y procéderons à l'interroga-
toire du cocher qui conduisait hier cette voiture...

Binet s'inclina.
-Couvrez le corps de ce malheureux et demeurez

auprès de lui... commanda le chef de la sûreté aux
gardiens de la paix. Vous, brigadier, allez chercher
le cocher qui a été mené au poste de la rue Doudeau-
ville.

Le brigadier Fontaine salua militairement et sortit
avec deux hommes, tandis que François apportait de
l'écurie des couvertures qu'on étendait sur le cadavre.

L'apposition des scellés employa dix minutes, puis
les magistrats guidés par le loueur, montèrent dans la
chambre du premier étage où nous avons vu le com-
missaire du quartier commencer son procès-verbal.

Un poêle de fonte, que des tuyaux de tôle en zig-
zags mettaient en communication avec la cheminée,
ronflait et rougissait, entretenant une chaleur pe:t-
être excessive mais qui semblait délicieuse à des gens
glacés jusqu'aux moelles par les six degrés de l'at-
mosphère extérieure.

On attendait l'arrivée du cocher Cadet.
Pendant quelques secondes un silence profond ré-

gna, interrompu seulement par les ronflements du
poêle et la toux d'un sergent de ville enrhumé.
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n M.:de Gibray rompit ce silence.
-Que pensez-vous de tout cela 1 demanda-t-il au

chef de la sûreté.

s Celui-ci répondit
Nous sommes en face d'un crime commis, soit dans

e un but de vengeance personnelle, soit pour s'empa-
rer de certains papiers que l'assassin savait trouver

s sur sa victime, cela me parait indiscutable, puisque
ni le portefeuille ni la montre n'ont été volés... Af-
faire bien mystérieuse en somme.., l'interrogatoire du

cocher nous éclairera peut-être.
-Je regrette que nous ne nous soyons pas fait as-

sister d'un médecin... dit le commissaire aux déléga-
t tions judiciaires.

-A quoi bon, puisque l'homme est mort i
e -Le médecin aurait pu nous apprendre à quelle

heure remonte la mort...
-Les réponses du cocher nous renseigneront à ce

l sujet.

-Sans doute, à moins qu'il ne cherche à nous égarer
par des mensonges.

Le loueur intervint.
- -Ne craignez point cela, messieurs... fit il, Cadet

est un honnête homme, à mon service depuis long-
temps... S'il sait quelque chose, il vous le dira...

-Cadet est estimé dans le quartier... ajouta le bri-
e gadier des sergents de ville. Le brave garçon aime un
s peu trop à lever le coude, c'est certain, et se met dans

les brindezingues plus souvent qu'à son tour, mais il1ne ferait pas de mal à une mouche et, quand il trouvedans sa voiture n'importe quoi, il va le porter à 1
préfecture au bureau des objets perdus... Je crois iml
possible de l'accuser...

-Aussi ne l'accuse-t-on pas, répliqua le chef de la
sûreté avec un sourire plein de finesse. Mais sans être
complice du crime, et même en ignorant que ce crime
ait été commis, il pourra nous donner de précieux in-
dices... Bien souvent il suffit d'un mot pour mettre
sur une piste.

Le juge d'instruction approuva du geste. En O

moment on entendit s'élever une grande rumeur aU
dehors.

La foule rassemblée dans la rue Ernestine, err face
de la maison, voyant passer le cocher Cadet entre
deux gardiens de la paix, protestait contre l'arresta-
tion d'un homme qu'elle savait incapable d'une action
criminelle, et à qui l'on ne pouvait reprocher que so0
culte trop fervent pour le petit quinguet de Surene
ou d'Argenteuil.

Mais le peuple, personne ne l'ignore, est plein d'in-
dulgence pour ceux que les chansonniers du Caveau
appellent les suppôts de Bacchus.

Les gardiens de la paix repoussèrent la foule.
Ils introduisirent Cadet dans la cour dont leurs ce'

marades s'étaient empressés d'ouvrir la porte.
Très inquiet, très étonné, un peu effrayé, Cadet ne

savait ni ce qu'il devait croire, ni ce qu'il devait
craindre.

Naturellement il avait interrogé, au sujet des motif'l
de son arrestion, les sergents de ville qui le conduir
saient au poste.

Non moins naturellement les sergents de ville, obé-
issant à leur consigne, étaient restés muets.

Quand on le fit sortir du poste pour l'amener ru#
Ernestine, quand il vit une agglomération insolite de'
vant la maison de Mathurin Binet, il comprit qu'il ne
pouvait s'agir d'une simple contravention, et il coin-
mença de façon très sériegse à chercher ce qu'il pOU-
vait bien avoir fait -de délictueux, et ce qui se passait
d'assez grave pour réunir tant de monde à cette place
habituellement déserte.

Son cœur alors se mit à battre avec violence, sa res-
piration devint difficile et son émotion redoubla lors-
qu'il entendit les gens du quartier crier aux agents

-Lâchez-le 1 Mais lâchez-le donc l C'est un brave
garçon... Ce n'est pas lui qui est coupable I...

Une sueur froide mouilla ses tempes.
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-Coupale de quoi 7 se demandait-il mentalement.
ai beau ehercher, je ne trouve rien... J'étais dans

les vignes, cette nuit, pas mal... J'avais écrasé un rude
grain... Est-ce que, par-dessus le marché, j'aurais
écrasé ur passant sans le savoir ?

Une fois la porte cochère franchie, il jeta autour
de lui un rapide coup d'œil.
PI vit au fond de la cour, sous le hangar, à côté de
la voiture qu'il avait l'habitude de conduire, un tas de
Paille à demi caché par des couvertures étendues, et
Près duquel deux sergents de ville semblaient en fac-
tion.

La frayeur se mit à le galoper.
-Miséricorde, qu'est-ce que ça ? balbutia-t-il d'une

voix à peine distincte.
-Vous le saurez tout à l'heure, mon gros père, lui

réPondit le brigadier. Mais vous n'avez pas besoin de
tembler comme ça... On ne vous veut aucun mal...

Ontez avec moi chez votre patron, où l'on vous at-
tend

Un peu réconforté par ces paroles, et surtout par la
a901n bienveillante dont elles avaient été prononcées.
04det gravit prestement l'escalier conduisant au logis

loueur.
Sur le carré, l'inquiétude le reprit.
Il s'arrêta et se retourna.
Se deux gardiens de la paix lui emboîtaient le pas,
Le pauvre Cadet trouva qu'on le surveillait de près,

un homme à qui on ne voulait aucun mal.

e brigadier ouvrit la porte.
Allons, mon garçon, entrez... dit-il.

Puis, d'une voix plus haute, il ajouta
'Voici le cocher Cadet...
en franchissant le seuil de la chambre, en aperce-

%t les gens vêtus de noir, décorés, à figures graves,
q-iSe trouvait réunis, le nouveau venu ne put se dé-

d'une émotion violente, et de nouveau son
Y r se serra.
'Tant de monde... pensa-t-il. C'est donc bien ter-

Cependant il ne perdit point la tête et, après avoir
un grand salut. il dit avec un certain aplomb

4jTel que vous me voyez, messieurs, j'ai assez de
Sens pour comprendre que je me trouve devant
juges, que je suis arrêté, et qu'on va me question-

ner ; mais, foi de Cadet, qui est mon nom, et aussi
que je suis un brave garçon, je veux être pendu

toUt de suite, ou guillotiné, à votre choix, si j'y com-
Pre 4 n'importe quoi...

"s'interrompit pour respirer, car l'haleine lui man-
un peu, et reprit vivement:

d Vous me faites mettre la main au collet et con-
au poste... Vous me forcez à traverser les rues

tre deux sergents de ville, comme un malfaiteur
zereux... ça n'est pas drôle, je vous assure, et je

guère envie de rire... Est-ce que j'aurais démoli
' Eur la voie publique, une colonne à gaz avec mon
ngot Ï... Eh bien ! ça sera tant pis pour mon

-rot... je payerai le raccommodage... Voyons, de
q4 In'accuse-t-on î Saperlipopette, il faut le dire..,
hoktait une bonne et franche figure que celle du co-

e Cadet, figure un peu enluminée par l'abus des

toe res, mais ouverte, intelligente et presque

etit plutôt que grand, et rond comme une bar.
:, Cadet avait des yeux bleus, une épaisse cheve-

t blonde qui frisait naturellement ; il portait de
-wden moustaches et des favoris en côtelettes.

était vêtu proprement, en garçon soigneux.

magistrats étudiaient la physiononomie de cet

erie qu'entourait dans son quartier l'estime uni-
_5ie, et ils la trouvaient sympathique.

. de Gibray prit la parole.
n ne vous accuse point, mon ami 1... dit-il d'une

qui n'avait rien de sévère.
a pendant, on m'a bel et bien empoigné... répli-

S'venent Cadet. J'imagine que ce n'était pas pour
nner un prix de vertu...

L arrestation toute provisoire dont vous vous

y e11'n'était qu'une simple mesure de précaution
t .par M. le commissaire de police de votre quar-

-Et pourquoi faire cette précaution ?...
-Pour que personne ne pût vous interroger avant

nous...
-M'interroger ! répéta Cadet. Je m'en doute bien

que vous voulez m'interroger... mais sur quoi ?... Je
n'ai rien fait qui ne soit à faire.

-Nous en sommes persuadés...
-Alors, qu'es.t-ce que vous voulez connaître ?...
-L'emploi de votre temps depuis hier soir.
-L'emploi de mon temps.
-Oui, je suppose qu'il vous sera facile de nous édi-

fier à ce sujet.
-Facile... facile... pas déjà tant '...

-Pourquoi donc?
-Parce que je m'étais donné hier soir un joli coup

de sirop... et ça embrouille bigrement la mémoire, les
coups de sirop... Cependant, en cherchant un peu, je
trouverai moyen de me souvenir... D'abord et d'une,
je suis allé.

M. de Gibray interrompit le cocher.
-Attendez .. lui-dit-il, tout à l'heure vous répon-

drez à mes questions, mais nous devons procéder par
ordre...

-Comme il vous plaira, mon magistrat...
-Vous vous nommez ?...
-Claude-Léonard Carré, dit uadet, à cause que je

suis venu au monde le dernier de trois frères et d'une
sœur.

-Où êtes-vous né î...
-Dans le quartier, mon magistrat, à la Chapelle

même...
-Quelle rue ?
-Rue des Cinq-Moulins, aujourd'hui rue Stépen-

son, numéro 10...
-Votre famille ?

-Ah I mon magistrat, ne m'en parlez pas ! Le
père, la mère, ma soeur et mes trois frères ne sont

plus de ce monde... Je suis un orphelin... un pauvre
orphelin... et célibataire... Ça n'est pas que ;e fasse fi
du beau sexe, jamais de la vie ! honneur aux dames I
je me marierais bien, mais j'aime un peu trop lever le
coude, chacun sait ça, et les mamans dans le quartier
se défient... Mon Dieu, elles ont peut-être raison... et
pourtant je n'ai point le vin méchant...

-Votre âge ?
-Trente-cinq ans...
Le secrétaire du commissaire de police, faisant

fonction de greffier du juge d'instruction, écrivait les
questions du magistrat et les réponses de Cadet.

M. de Gibray continua :
-C'est vous qui conduisiez hier le coupé de remise

portant le numéro 5,583, appartenant à M. Binet,
votre patron ?

-Oui, monsieur. La voiture est bonne et le bidet
marche comme un zéphir. On nourrit bien les poulets
d'Inde chez le patron. .

VIII

-Y a-t-il longtemps que vous exercez l'état de co-
cher ? poursuivit le juge d'instruction. .

-Depuis l'âge de vingt ans, répondit Cadet.
-Et vous êtes au service de M. Binet ?
-Depuis cinq années. J'ai passé huit ans chez un

loueur nommé Samuel, qui est décédé, mais dont j'ai
les certificats en règle, et deux ans à la Compagnie
générale.

-Pourquoi n'y êtes-vous pas resté ?
Cadet se gratta la tête.

-Ah ! voilà, répliqua-t-il avec embarras, j'en ai
quitté à cause de ma satanée manie de préférer le petit
bleu d'Argenteuil au ratafia de grenouilles...

Un léger sourire plissa les lèvres du juge.

En voyant se sourire, le cocher comprit que l'évi-
dente franchise de sa confession produisait une im-
pression favorable.

Il se sentit aussitôt plus à l'aise.
M. de Gibray reprit :
-A quelle heure avez-vous commencé votre service

hier i

-A midi moins le quart... Je suis allé stationner
au chemin de fer du Nord, où j'ai chargé presque tout
de suite une dame et ses bobéchardes qu'il fallait con-
duire à la gare Montparnasse... Une course de lon-
gueur !... Et j'ai encaissé un franc soixante cen-

times Deux sous de pourboire !... C'était pas riche

Ensuite...
Le juge d'instruction interrompit le cocher.
-Nous reviendrons à l'emploi de votre temps... fit-il

Pour le moment, dites-moi à quelle heure vous êtes
rentré cette nuit.

Cadet se gratta de nouveau la tête, ce qui chez lui
décelait un grand trouble, et garda le silence.

-Pourquoi vous taisez-vous ? demanda M. de Gi-
bray.

-Ah ! voilà...
-Un peu, mon juge .. J'étais pas mal éméchd,

-omme on dit... et, foi de Cadet, je ne pourrais pas pré-
ciser... Il pouvait être aux environs de deux heures
du matin, peut-être un peu plus, peut-être un peu
moins... Il commençait à neiger fin et serré, et ça me
coupait la figure...

-Nous saurons à quelle heure la neige a com-
mence...

Le brigadier des sergents de ville intervint.
-Juste à une heure et demie, M. le juge d'instruc-

tion... dit-il, je venais de faire une ronde et je rappi-
quais au poste.

-Vous voyez !... reprit Cadet triomphant. On a

beau être dans les vignes, on garde sa jugeotte tout
du même.

-Mais, j'y songe, reprit M. de Gibray. pour ren-
trer ici, vous êtes obligé de vous faire ouvrir la porte
de la cour...

-Non, monsieur, j'avais ma clef.
Comment cela ?
Le loueur prit la parole et répéta l'explication an-

térieurement donnée par lui au commissaire di quar-
tier.

-Vos cochers rentrent à toute heure de la nuit
demanda le juge d'instruction.

-Oui, monsieur... Un homme de garde me coûte
rait très cher, et d'ailleurs un homme ne suffirait pas
s'il fallait passer toutes les nuits.

M. de Gibray indiqua par un signe que l'explica
tion lui semblait suffisante, puis il continua en s'a
dressant à Cadet :

-Une fois rentré, qu'avez-vous fait I
-J'ai mis mon cheval à l'écurie et roulé ma voi-

ture sous le hangar... Je me souviens même que j'ai
eu du mal... Ce gredin de froid m'avait saisi, et la
tête me tournait comme une toupie d'Allemagne...

-Avant de vous retirer, n'avez-vous point ouvert
votre voiture ?

-Peut-être oui, peut-être non... Je ne me rap-
pelle pas... Mais le palefrenier pourra vous le dire...

-Comment le saurait-il puisqu'il n'était pas là ?
-Ça ne fait rien.
-Expliquez-vous.

Ça ne serait ni long ni difficile... Nous autres co-
chers nous avons reçu du patron l'ordre de sortir de
la voiture le paillasson avant de nous en aller. et de le
placer sur le siège afin qu'il sache s'il est humide...
Vous voyez d'ici venir 1t chose... Si François a trouvé
le paillasson sur le siège, c'est que j'ai ouvert la
boîte... S'il ne l'a pas trouvé, c'est que le coup de
vergus et le froid qui m'étourdissaient m'avait fait
oublier ma consigne.

-Le paillasson était-il sur le siège ? demanda le
juge au palefrenier.

-Non monsieur... répondit François.
-Vous en êtes sûr ?
-Oh ! monsieur, absolument sûr.
M. de Gibray revint au cocher.
-Donc, il était deux heures quand vous êtes ren-

tré... lui dit-il. D'où veniez-vous ?
-De la rue Montorgueil, au coin des halles... ré-'

pondit Cadet sans hésiter.
Le chef de la sûreté lança un rapide coup d'oil aux

deux agents qui tenaient l'un et l'autre un carnet à la
main et prenaient des notes.
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Un Héritage

-Nous ne pouvons former à cet égard que des con-
jectures. Ce qui, par contre, paraît certain et nous
intéresse plus directement, c'est que Le Sirius a dû
atterrir non loin d'ici. En effectuant des recherches
dans les environs, nous en retrouverons sans doute
quelques débris. C'est par là, me semble t-il, qu'il
faut commencer. Quand nous connaîtrons l'endroit
précis où est tombé le ballon, nous verrons ce que
nous aurons à faire.

-Je me range absolument à votre avis, déclara le
détective, et je vais donner à mes hommes l'ordre de
battre tous les alentours.

-C'est cela, approuva M. Dalmon. Nous-mêmes,
du reste, nous ne demeurerons pas inactifs et nous
chercherons de notre côté. N'est-ce pas ? ajouta-t-il
en se tournant vers l'enseigne et le docteur.

-Moi, répondit ce dernier, je ne vous accompagne-
rai pas, je resterai ici pour examiner un peu ce ca-
davre. Les morts donnent quelquefois des renseigne-
ments très précieux.

-Comme il vous plaira... Alors, nous vous retrou-
verons tout à l'heure.

-Oui, je vous attendrai.
-Fort bien ; nous vous laissons.
Sur ces mots, M. Dalmon s'éloigna, suivi de Ju-

lien, et le docteur resta en tête à tête avec la dé-
pouille de James Well.

Son examen terminé, le doèteur, qui s'était assis
non loin du cadavre et fumait philosophiquement sa
cigarette, vit revenir Flinders et ses hommes, puis,
peu après, M. Dalmon et Julien.

Ni les uns ni les autres n'avaient découvert le
moindre indice pouvant faire supposer que le ballon
eût pris terre dans le voisinage.

-Je n'en suis nullement étonné, déclara le docteur
quand on lui eut annoncé l'insuccès des recherches.

-Pourquoi donc ? lui demanda vivement M. Dal-
mon.

-Parce que ce cadavre vient de m'assurer que le
ballon ne s'était pas arrêté ici... Je vous l'ai dit, les
morts parlent souvent mieux que les vivants.

-Qu'avez-vous donc découvert ?
-En examinant le corps de James Well, je me pro-

posais, comme vous vous en êtes probablement douté,
de rechercher la cause de la mort de ce malheureux.
Eh bien ! cette cause, je n'ai pas eu de peine à la dé-
terminer, malgré l'état de décomposition avancée du
cadavre. L'examen du squelette m'a suffi. Ce squelette
est, pour ainsi dire, réduit en morceau ; il n'y a pas
un os qui soit intact, et il serait presque impossible
de compter le nombre des fractures.

-Vous en concluez 7 questionna M. Dalmon.
-J'en conclus que le corps a dû subir un choc d'une

violence inouïe, et qu'il est tombé sur sol d'une très
grande hauteur.

-James Well serait donc tombé du ballon I s'écriè-
rent à la fois tous les au'diteurs.

C'est la seule supposition qui me semble admissible,
affirma le docteur.

-Sa chute n'est peut-être pas purement acciden-
telle, dit Flinders, et je crois bien plus à l'idée d'un
crime, ainsi que j'en ai eu tout d'abord la pensée.

-Alors, répliqua Julien, Reynard, lui, est resté
dans le ballon qui a continué sa route, toujours dans
la même direction puisque le vent n'a pas changé.

-Probablement, fit M. Dalmon, et par conséquent,
il faut poursuivre aussi la nôtre.

Quelques instants plus tard, la petite troupe se
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remettait en marche, après avoir eu soin toutefois de
recouvrir d'une couche de terre et de branchages les
restes du malheureux James Well.

XIV

UN PRÉCIEUX RENSEIGNEMENT

En continuant à suivre les bords de la Cave-River,
la petite troupe atteignit, le jour suivant, la voie
ferrée qui relie Townsville à Hughenden. Là, M.
Dalmon et ses compagnons se retrouvèrent en pays à
peu près civilisé.

Au point d'intersection de la ligne et de la rivière
on avait bâti une gare, autour de laquelle s'étaient
groupées quelques habitations. A peu de distance
s'élevait également une scierie à vapeur, qu'un indus-
triel de Townsville avait montée pour l'exploitation
des arbres de la forêt.

Les voyageurs se dirigèrent d'abord vers cet éta-
blissement, dont le propriétaire se mit à leur entière
disposition pour leur procurer les objets dont ils pou-
vaient avoir besoin ; mais, comme ils le craignaient,
cet honme ne put leur fournir aucun renseignement
sur Le Sirius.

Après s'être reposés une heure ou deux dans la
scierie, ils se disposaient à traverser la ligne du che-
min de fer, lorsque le Dr Doinet émit l'avis qu'il serait
peut être utile d'aller aussi interroger le chef de gare.

-A quoi bon ? objecta M. Dalmon, puisqu'avant
notre départ de Clermont nous avons reçu de lui une
dépêche déclarant qu'il n'avait pas vu le ballon. De-
puis lors, il n'a pu le voir davantage.

-Qui sait I répliqua Flinders, il est possible que,
depuis cette époque, il ait appris, d'une façon ou
d'une autre, quelque nouvelle intéressante pour nous.

-En tout cas, appuya Julien, cette visite ne nous
détournera pas sensiblement de notre chemin.

-C'est vrai, le docteur a raison, conclut M. Dal-
mon ; il ne faut rien négliger.

En peu de temps, la petite troupe parvint à la
station, et, presque aussitôt, M. Dalmon, accompagné
de sa fille, ainsi que de Julien, du docteur et de
Flinders, pénétrait dans le bureau du chef de gare,
qui accueillit aimablement ces visiteurs inattendus.

Malheureusement, il ne put que leur confirmer le
contenu de de son télégramme : ni lui ni aucun de ses
employés n'avaient aperçu le ballon, et personne non
plus n'en avait entendu parler.

Après quelques minutes de conversation, les vova-
geurs allaient se retirer, lorsqu'un personnage, qui se
tenait debout dans un des angles du bureau, et auquel
ils n'avaient prêté jusqu'alors que peu d'attention,
s'avança tout à coup vers eux en disant :

-Je crois, messieurs, être à même de vous donner
quelques renseignements utiles sur l'objet de vos
recherches.

-Vous ne pourriez, monsieur, répondit M. Dal-
mon en saluant, nous rendre un plus grand service.

-D'après vos paroles, continua l'inconnu, j'ai com-
pris que vous étiez à la poursuite d'un ballon qui a
dû passer dans ces parages il y a une quinzaine de
jours... Eh bien ! ce ballon, je l'ai vu.

-Ici ! s'écria Julien.
-Non pas, mais à quelque deux cents milles plus

au nord... Je suis ingénieur inspecteur des chemins
de fer du North-Queenaland, et je me trouvais alors
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en service sur la ligne de Cardwell au golfe de Car-
pentaria, actuellement en construction. J'étais occupé
à surveiller le lancement du tablier d'un pont métal-
lique établi sur un affluent du Van-Diémen, lors-
qu'ayant par hasard levé les yeux, à ma grande sur-
prise, j'aperçus dans les airs un ballon. Ce ballon, qui
me parut de dimensions considérables, suivait la di-
rection de l'alizé, c'est-à-dire celle du sud-est au nord-
ouest, et se tenait à environ mille pieds de hauteur.
Il me fut d'autant plus facile de l'examiner qu'il est
passé précisèment au zénith du point où j'étais placé.
On distinguait parfaitement un homme dans la
nacelle.

-C'était certainement Le Sirius ! firent à la fois
M. Dalnon et Flinders.

-Oh ! repartit l'ingénieur, il ne saurait y avoir
aucun doute à cet égard : le ballon que j'ai vu est bien
celui que vous cherchez, car vous pouvez être assurés
qu'il n'en est pas passé deux dans cette partie de
l'Australie.

-Oâ se trouve, demanda Julien, l'affluent du Van'
Diémen dont vous avez parlé ? Il n'est pas sur nIa
carte.

-Cela ne m'étonne pas, répondit l'ingénieur, ca
ce n'est, à vrai dire, qu'un simple ruisseau. La nou-
velle ligne le coupe entre Junction-Station et Caron-
Station, à distance presque égale de ces deux localités.

Julien regarda la carte qu'il tenait étalée devanlt
lui.

-En effet, ce point est bien situé sur la route qu'a
dû suivre Le Sirius.

-Alors, fit M. Dalmon, il faut nous rendre en cet
endroit, le plus rapidement possible, sans nous
attarder en chemin à des recherches inutiles, n'est-ce
pas votre avis ? ajouta-t-il en s'adressant à ses coD"i
pagnons.

-Si vous voulez bien me permettre un conseie
reprit l'ingénieur, je vous engagerai à ne pas pour-
suivre votre route à travers la forêt ; je vous indi-

querai, pour gagner le lieu où j'ai vu le ballon, u
itinéraire plus rapide et surtout plus commode.

-Parlez ! monsieur, parlez ! firent ensemble M
Dalmnon et le docteur.

-Voici : vous allez prendre ici le premier train qui
va passer à destination de Townsville ; une fois A
Townsville, vous vous embarquerez sur le bateau cu"
fait tous les jours le service entre ce port et Cardwelli
la traversée dure de cinq à six heures. Arrivés à
Cardwell, vous prendrez le chemin de fer jusqu'à.
Junction-Station, car cette section de la ligne de Car

pentaria vient d'être ouverte au public. Ensuite, VOOS
n'aurez qu'à suivre la voia en construction jusqu'a0
pont dont je vous ai parlé. Je suis même certain qu"
Junctior-Station, vous trouverez des chevaux et un1
voiture, ajouta-t-il en se tournant vers Jeanne, pour
accomplir commodément ce trajet.

-Nous vous remercions vivement, répondit 3"
Dalmon, des précieuses indications que vous venez de
nous donner, nous allons nous empresser de les suiVt

Le soir même, en effet, les voyageurs, après S'tre
défaits de leurs chevaux, cédés à un squatter du VO
sinage, prirent le train pour Townsville.

Le surlendemain, ils étaient à Junction-Station o1'
comme le leur avait assuré l'ingénieur, ils trouvaient
des chevaux en nombre suffisant ainsi qu'une voiture'
dans laquelle prirent place les deux femmes et
Dalmon, qui commençait à ressentir vivement l
fatigue.

Après avoir suivi pendant deux jours la voie ferrés'
ils arrivèrent au pont que l'on construisait sur l0
fluent du Van-Diénien. Là, ils remirent aux guides
qui les avaient accompagnés la voiture et les chevU%
ne conservant que les animaux nécessaires pour po
ter les bagages et les provisions ; puis ils se lancère 1

de nouveau à travers les bois, en reprenant la dire
tion du nord-ouest.

Allaient-ils, cette fois enfin, retrouver Le Sikilus

A suivre


